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RUSSIE. 


Chapitre IV. 

J 


Slatistiqaé physique de la Rassie. — Siatistiqae prodacÜTe et 
commerciale. — Tableaa de ia popniaüon. — StalisUqaemorale. 
— IMsUnction des classes de la popalation moscovite. — Gy- 
nécographie. 

STATISTIQUE PHYSIQUE. — L’empire russe en 
Europe s’étend entre le 17® et le 62® degrés de lon- 
gitude orientale et entre le 40® et le 70® degrés de 
latitude septentrionale. Il comprend dans ses limites 
une superficie de quatre-vingt-sept mille deux cent 
cinquante-sept milles carrés . Le total de ses pos^- 
sions en Europe, en Asie et en Amérique, présente 
trois cent trente-six mille trois cents milles carrés. 
L’Europe a seulement cent cinquante-six milles car- 
rés; la Russie, en totalité, est deux fois plus grande 
que l’Europe; la Russie européenne contient à peu 
près une moitié de l’Europe. 

La Russie est un vaste plateau d’une élévation 
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médiocre, silloiméde quelque» hauteurs. Les mon- 
tagne» Waldui et Wolkouki , qui parcourent toute 
la Russie centrale, ont quatorze mille pieds au-dessus 
des mers Baltique, üfoire et Caspienne, jusque» aux-' 
quelles s’étendent leurs ramifications. Le Caucase 
et le» montagnes de la Crimée offrent des hauteurs 
de quatre mille sept cent quarante pieds ( les monts 
Oural») qui forment sa limite entre l’Europe et l’Asie 
au-dessus du niveau de la mer. 

Le climat diffère selon la situation du pays entre, 
le 67* et le 67* degrés de latitude nord ] le froid 
s’^èye ^ kWP PI 4^és- 

Dans les environs de Perm , la neige à la fin de no- 
vembre tombe en si grande quantité qu’elle couvre 
les fenêtres du rez-de-çhans§é^t i^vi^es 

a toujours si^x piie^s d’épaissepf. Spus ]g 

çfiijleqr est si grande, dans Ip n)oi^ d^ jqift ej 
juillet , qu’sptre dx5 heures et trois faepres de 
midi il fei)t cesser tout travail 3 uï ch^papf i tapt 
1§ tçrre est brûlante- Entre le 57® et le 50® de^r^ 
Je çlim^t est tempéré ; mais dans la partie orientaja 
le jneycura descend en fiiyer au 34® dagré purdessPHS 
de z^rPi sn ^0® commence la régipp çfi.ande, 
JjyÇlÈKE. .Les longs et rigoureux hivers, 
haips fréqnens , les bains de yappur, l» frHg«htp , ■ 
la grossièreté même de la pourriture , le jeûne et, 
l’habitude de coucher sur la duye, dopneptnfi l^ps- 
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oovite une coastitution v)ge^i«ute. I 4 1>«I peuple 
est rarement malade) il n'^ptoie 4’eiUaui«. qué 
trois remèdes : i’eeu'de-.vie, TaU et le K^ midi» 

I 

les maladies orientales ravagent la population; 4 
l’ouest , sur les bordât du marais ^a Binsk, la malg:; 
die des cheveux , la pliqua, est la plus eommviuu-! 

STATISTIQUE PRÛDl]GTIVE ET CQMIIER, 
QALE. r-; }jo territoire de la Russie, évaluèo k 
quatre cent trente-neuf mU]ioBS quatre eent quatoan 
vintrSttxe raille hectares , présente les résultats ipib 
vans ; 


BECTA&ag, 

Terres incultes .... 194,554,000 

PorSto. .". . . . ; . 170,508, 000 

Terres lahoiuebles. , 67,2}9,^ 

Prairies ^ ^ 7,^14,500 



Au-delà du 60^ degré vers le pAle , Ip blé vient 
à maturité, dans peu d^endroits et dans les eontpéea 
les plus septentrionales, on ne v^t ni aidt>ces ni 

t 

jardins, mais des broussailles, des haies et des roncps, 
différentes sortes de grains et une grande quanti!^ 
d’animaux sauvages, de gibier et de poissons. Bans 
les provinces du centre, le sol produit en abondanoa 
des grains, des fruits et des légumes. On évalue lea 
productions en grains à trois cent quarantortix mil- 
lions trois cent quatre-vingt-dix imllo beotolitra. 
Bans le midi, le terroir est quelquefois ande comme 
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celui de l’Arabie. Le pampre embellit le littoral de 
la mer Noire et la Crimée. On le voit croître avec le 
mûrier dans le gouvernement de Kiowie. On cultive 
le millet d’Italie, le riz, le maïs, dans les environs 
du Caucase. Les plantes potagères sont très com- 
munes, excepté la pomme de terre, qui est un fruit 
condamné. Manger la pomme de', terre 4«ms le 
centre de la Russie , ce serait une impiété. Parmi 
les arbres fruitiers , les pommiers sont communs le 
long de la Volga et de l’Oka ; les cerisiers . dans les 
gouvernemens de Wladimir et d’Orembourg; les 
abricotiers, les pêchers, les châtaigniers, les aman- 
diers, les figuiers, les grenadiers, les cognassiers 
croissent depuis Astrakan jusqu’en Tauridc. La ré- 
gion tempérée fournit du chanvre, du lin, du cher- 
wicz, de la cochenille de Pologne, du tabac, du hou- 
blon. En approchant un peu plus du midi, on trouve 
la garance, le pastel, le safran, le pdivre, l’anis, 
le cumin J le laurier, la rhubarbe, le polypode, la 
régüsse. Les steppes méridionales sont couvertes de 
plantes salées que l’on pourrait brûler pour en re- 
tirer de la soude. La région tempérée abonde en 
forêts, où l’on trouve le chêne, le pin , le sapin , le 
mélèze, le frêne, le hêtre, l’orme, l’érable, etc., etc. 

Le règne minéral donne les marbres jaunes, 
verts, veinés, la pierre calcaire, le spath calcaire» 
le plâtre, l’albâtre et le lajus- lazuli, le mica ou verre 
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de Moscovie , la terre à foulon , l’argile savoneuse , 
la terre à faïence, la terre sigillaire, les bérits, le» 
améthystes, les rubis, les topazes, les chrysolithes, 
les agathes , les chalcédoines , les onyx, les corna- 
lines , le jaspe , le porphire , les quartz. Le granit 
graphique de l’Oural contient des bérits et des to- 
pazes. On trouve le succin sur les bords de la mer 
Baltique. Le pétrole et le naphte découlent des ro- 
chers dans le Caucase. Les tourbières sont très com- 
munes. Les mines de houille sont un objet d^ 
recherche en Tauride, et sur le Don ; le souffre'y 
est très abondant. Des sources sulfureuses bouillantes 
coulent dans la partie de l’est. Le sel gemme existe 
près de la Volga, des lacs de Tauride, d’Orerobourg 
et du Caucase. 

Le sel ammoniaque , le natron , l’alun , le vi- 
triol, le salpêtre, sont communs en Tauride. Les 
mines de l’Oural fournissent de l’or, de l’argent, 
du cuivre, du fer, du plomb et des roalochites. On 
en extrait annuellement cent pouces de platine, 
trois cents d’or, onze cent quatre-vingts d’argent, 
deux cent quarante mille de cuivre, douze mille cinq 
cents de fer, dix-neuf mille cinq cents d’acier et 
trente mille d’autres métaux. 

En 1834, on comptait en Russie douze millions 
de chevaux et mulets , dix-neuf millions de bêtes à 
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conaes, trente-iept millions de bétes à laine, et seize 
millions de porcs. 

Parmi les bétes dont la fourrure est recberohée on 
remarque la zibeline , le renard commun , le re- 
nard pouleur (le feu et le renard des stpppes, blanc 
ou bleuâtre; les martres, les écureuils, la belette, 
l’hermine, le chat sauvage , le lièvre commun et le 
blanc , le lapin , la marmotte , l’aspalax , lesouzlix, 
la tanpe, le castor : ces divers animaux habitent la 
Russie d’Europe. Le musc habite les monts d’Altaï, 
en Sibérie. L’ours noir et l’ours brun , le loup , le 
furet, la fouine se trouvent souvent en Europe. 
Le glouton , le chakal , le lynx , en Sibérie et dans 
le Cauease, On rencontre les ours , les lions marins, 
les morses , les phoques et le loutre sur les rives des 
mers qu’avoisinent la Russie européenne et la 
Russie Asiatique. Les abeilles sont communes dans 
la zéne chaude. Les vers à soie deviennent tous les 
jours plus nombreux (1). 

L’industrie commerciale est encore dans l’enfance, 
malgré les ressources matérielles qui en favorisent 
IjB développement ; mais la constitution sociale de 
l'empire en arrête le progrès. En 1835, il y avait 
dans toute la Russie d’Europe six cent quarante- 

(l)Ona consulté principalement les travaux delà société statis- 
tique de Paris (place Vendôme.) 
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cinq fabriqué et it^anafipictuiies , travaiUpîcn^ 
deux cent qua^§ - vingt inil)e ouv^ners ; ias vsiaUFP 
raanufactqrée» pn J831 ^ ré^viBient dan^ lc9 


fres suivans : 

Roubles (1) en papiers. 

* f f • n • » 

101, '130,418 

Soies, 

16,131.393 

Laines 

50,000,000 

Lips et chanvres. , . . 

22,6 15,940 

T^flperips, 

97,?13,71D 

Papeteries ...... 

6,46^968 

Chapellerie 

3,801,900 

• • • • f • • 

19,632,494 

RaQiperiei 9Upre, , 

?3,0p7,004 

Savonneries. ..... 

6,591,690 

Bougies et chandelles. . 

8,095,564 

Pap. mâche', toil. fitée$. 

2,000,000 

frodtiits . , 

3,O0Q,O9Q 

Porcelaines et faïence, , 

4,000,000 

Cristaux et verrerie. . 

9,000,000 

Patasse. 

6,000,000 

Produits des QtÎQÇS, • .• 

l?4,854,iH6 

506,57^,49? 


La statistique commerciale en 1836 présente un 
total de 510,999,437 roubles, 283,748,233 en ex- 
portation, 237,251,204 en importation. Les mar- 
chandises expédiées furent évaluées à 271,431,513; 
pour le duché de Finlande , à 3,792,773 ; pour le 
royaume de Pologne, à 8,523,947. L’achat chez 

<1) U rau^e vaat 1 fr. Il (c. 
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l’étranger ne monte qu’à 233,820,965 : <îans le du- 
ché de Finlande à 957,558, et dans le royaume 
de Pologne, à 2,472,581 roubles. Les peuples d’Asi'’, 
compris dans le commerce parmi les étraugcrs , 
achetèrent pour 7,697,446 roubles de marchan- 
dises, et ils en vendirent pour 10,077,451. L’excé- 
dant des importations sur les exportations est de ce 
côté de 2,380,005; tandis que l’Europe paya à la 
Russie, en sus d’échange, 49,877,034 roubles, tant 
pour les produits de l’Asie que pour ses propres 
marchandises. On exporte pour l’Asie en particu- 
lier des cotonnades, des soieries, des draps, des cuirs 
préparés, des métaux briits et façonnés. L’Europe 
tire de la Russie le suif, le lin, le chanvre, la farine, 
la graine de lin , le bois de construction, les soies 
de porc, la cire, les toiles à voiles, la potasse, le 
goudron, la poix, l’huile à brûler, les cordages, 
les fils, les pelleteries, les maroquins. Les articles 
d’importations sont : les vins, le coton, la soie, les 
draps fins, les soieries, les cotonnades, les articles de 
teintures, l’étain, le thé, le sucre, le café et autres 
denrées coloniales; les fruits , l’eau-de-vie, le plomb, . 
le mercure , le tabac ,*le.bois de menuiserie , la ré- 
sine, les machines, les’ outils et les' instrumens 
d’arts. 

Les compagnies] d’Amérique, de la navigation à 
apeur, et la compagniè Russe du Sud-Ouèst, sont 
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les associations cornu erciales qui ont le plus d'ina- 
portance dans l’empire ; elles entretiennent et vivi- 
fient le comn’^a’ce. 

POPULATION. — La population de la Russie est 

\ 

aussi diverse que le sol et le climat; elle se compose 
de plus de quinze souches subdivisées en quatre- 
vingt- cinq races. 

Voici le tableau de cette population d’après le 
relevé officiel de 1836 : 

CLERGÉ. 



bomkes. 

FEHUES. 

Clergé grec moscovite, y 

compris les familles. 

254,057 

249,748 

Clergé grec uni 

7,823 

7,318 

Catholique 

2,497 

» » 

Arméniens 

474 

343 

Luthériens 

1,003 

955 

Réformés 

51 

37 

Moullas musulmans. . . 

7,850 

6,701 

Lamas bouddhistes. . . 

* 150 

» » 

NOBLESSE. 


Noblesse héréditaire. . 
Noblesse personnelle, y 

284,731 

253,429 

compris les enfans des 

officiers 

78,922 

74,273 

Employés subalternes , ’ 
soldats en congé défi- 

nitif et. leurs familles. 

187,047 

237,443 


K>PVL&T10n OBUGÉE AU SEEVICB Mtl.lTAlB£ EK TUIfS DE 
. GUEBBE. 

- • 

Cosaques du Don, de la mer Noire, 



U — . 


du daiifcàSfe, d’Astrdk.11i,d’Àzoff, 

dtt Danube * d’Otembourg èt de 

l’Oural , Bachskirs et Mestche- 

rieks, Ralmouks et Stavropol et 

Qdsâ^iisàëlaëibërie:. i . . 950, ()% ^^i467 

BJLBiTAlts ois Villes oü cÔMPTÀiri dahs les cOmmoves mm- 

Inl^Ak'EV; 


UABCBAEDS DES TROIS GDILDRES, Y COMPRIS LES BOVRaioî^. 

'• . J - 

Notables 

Bourgeois et Artisans 

Bourgeois dans les villes polonai- 
ses 

Grecs de Nejine , armuriers dé 
Todiàÿ âpprenÜ^ ddhs les pbar- 
mâtiiës etjdivbiV établissemens, 
coürtiéfs dans les Villes , et em>- 
plbÿ^S aux servîtes des munict- 

paiit^ 

Habibitis des villéé de la Bessarabie. 

HABtTANS DES CAMPACNëS . 

Paysans dans les terres apparte- 
nant â là codrorinë , aux mem- .... 

bres de la famille impériale . ; tÔ,44l,38§ 11,052,^4 

Paysans dans les terres seigneu- 

riaiés 11,403,722 41,^8,873 

PEUPLES NOMAÔfei 


i31»34? m7i4 

1,339,434 1,433,982 

7,522 6,966 


10,882 ld,^40 

57,905 58,176 


Ralmouks, Rirgbises et autres tri* 
buts €HH5adëasi;: . ; ; ; . : 
Habitans des provin|^s.transC&titS=' ' 

siennes t ; 

Habitans du royaume de Pologne, 


“ 245,715 261,982 

689*147 689;151 
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créé pài’ le congrès de Vienne 

de 1815.. ; . . 2,077,311 2^110^91» 

Habitans du grand-duché de Fin- 
lande 663,658 708,^164 

Habitans des coloniéé hiœes bn 
Amérique. . > . . i ; . « 30^761 30(,292 

Le nombre des habitans des provinces transcau- 
casiennes n’a pu être calculé qu’approximaüveM 
ment. 

Les soldats, et les matelots en activité de service 
dans l’aimée et dans la flotte, ou en congé illimité) 
ainsi que leurs femmes et leurs enfans, n’ayant 
point été compris dans ce recensement, le chiffre 
total de la population actuelle de l’empire peut 
être porté à soixante-un millions. 

Il &ut observer qu’il est bien difficile d’avoir d^ 
duimées parfaitement authentiques sur tout ce qui 
conc^ne la statistique de la Russie ; et que la plu- 
part des renseignemens étant fournis par la Russie 
elle-iqéme sont nécessairement exagérés. Un ta- 
bleau de 1772 qui portait 17,930,632 habitans, 
non compris 1,200,000 habitans des provinces 
conquises par la Suède , passait déjà pour exagéré. 

Voici une note de 1772 sur un tableau de la 
population de Russie , tiré des archives de Saint- 
Pétersbourg. 

1772. —En supposant en Russie autant d’hommes 
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que de femmes, ou trouve dix-sept millions neuf 
cent trente mille six cent trente-deux âmes , et pour 
les provinces conquises sur la Suède , six cent mille 
hommes et six cent mille femmes. 

Ce qui prouve que cet état est exagéré , c’est que 
les esclaves qui appartenaient aux moines ont tou- 
jours fait la sixième partie de la population de 
l’empire , et leur dénombrement exact ne se monte 
qu’à un million. 

La population rosse se détruit plus aisément 
qu’ailleurs par le scorbut et les maladies véné- 
riexmes , etc. J’en tirerai la preuve des maisons des 
enfans trouvés de Moscou , où l’on observe tout ce 
qui peut former et conserver des hommes. Depuis 
son établissement , on a fait nourrir à la campagne 
quatre mille soixante-onze enfans , c’est-à-dire mille 
huit cent quarante-cinq mâles et deux mille ddiix 
cent vingt-six filles ; il n’en est resté en tout que 
neuf cent trente-cinq. Chaque semaine, il y est en- 
tré de vingt-un à vingt-trois , et chaque semaine il 
en périt les deux tiers , huit à neuf mâles sur cinq 
à six du sexe féminin. 

I ■ ' * 
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En 1772, on a un tableau sur la Russie, non 
compris rUkraine et les peuples de Sibérie , depuis 
Tobolsk jusqu’au Kamt^chatka. 


Prêtres desservant 
les églises. 

Gens de guerre et de 
noblesse. 


I Mâles. 

I Femmes. 


) 


168,519 ( 
163;263 ( 


TOTAUX . 


331,782 


Femmes. 


599 

598 


1,410 ( 

,625/ 1,198,1 


Gens employés dans ' i Mâles. 


le civil. 
'Artisans. 
Bourgeois. 
Domestiques. 
Paysans; 

Gens de différentes 
Uciigions. 


j Femmes. 

[Mâles, 
j Femmes. 

(Mâles, 

) Femmes. 

[ Mâles. 

I Femmes. 

I Mâles. 
Femmes. 

I Mâles. 

. Femmes. 


.035 
28,551 


13.775 ) 

14.776 j 

786,808 ( 1,566.846 
780,038 1 


198 

206 : 


404,398 




20,900 

23,680 


i 


44,580 


Total.... 15,234,906 


Hommes 

Feounes 


7,786,604 

7,448,302 


Il ne faudrait pas juger de la moralité du peu- 
ple moscovite par les chiffres qu’on a publiés sur la 
statistique des criminels envoyés en Sibérie en 1833 
et 1834;' pendant ces deux dernières années, on y 
expédia soixante-seize mille six cent quatre-vingt- 


III. 
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seize hommes et quinze mille quatre cent soixante- 
deux femmes. Par la statistique morale que nous 
allons donner, on verra que les homicides sont rares 
en Russie. Parmi les malheureux envoyés en Sibé- 
rie, le plus grand nombre sans doute n’avait à se 
refMPpcher que d’avoir déplu au czar, Le noriibre 
des suicides constaté par la statistique morale de la 
Russie* fera apprécier la position de la noblesse et 
des soldats. 

STATISTIQUE MORALE. — La partie de la 
Russie qu’embrasse cette statistique est la partie»oc- 
cidentale des provinces du centre de l’empire ; elle 
renferme la ville et la province de Moscou . Les ta- 
bleaux statistiques comprennent les années 1821 et 
l82â, et les objets immédiats des recherches por- 
tent sur les suicides et les homicides. 

En 1821 , sur une population de dix millions 
cinq cent quatre-vingt-treize mille deux cent cin- 
quante-une âmes, on a compté cinq cent vingt sui- 
çjdes çonstatés, et cent trente-deux non cons- 
tatés. 

En 1822 , le nombre des premiers fut de cinq 
üctit cinq ,'^es seconds de cent soixante-huit. 

n y eut én 4821, deui cent vingt-trois homlddes, 
en 1822 , deui cents. 

9i l’on prend la moyenne des deui années, il se 
trouve qu’il y a eu un suicide sur seize mille , et un 
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Iioinicide sur cinquante mille hommes, que les sui- 
cides étaient, par conséquent, trois fois aussi nom- 
breux que les homicides. 

Examinons les classes sociales auxqùéUes le* per- 
sonnes suicidées avaient appartenu. Il résulte de 
cet examen la . connaissance du bien-être ou de la 
position malheureuse où elles se trouvent. 

Paysans ( serfs attachés à la glèbe). En 18âl , 
trois cent quatre-vingt-sept hommes, soixante-oxuce 
femmes , total quatre cent cinquante-huit ; en 
1822 , quatre cents hommes, quatre-vingt-dix-huit' 
femme* ; total quatre cent quatre-vingt-dix-huit ; 
moyenne annudle pour les deux années', quatre 
cent soixante-dix-huit. 

Marchands ethommes hbres. En 1821 , stHxaate- 
dix-sept hommes , Vingt-deux femmes , total 
quatre-vingt-dix-neuf; en 1822 , soixante-dix-sept 
hommes, seiîse. femmes; total quatre- vingt*trei«e î 
moyenne annuelle, quatre-vingt-seize. • ^ ' 

Soldats. En 1821, cinquante-sept hommes, dix»' 
sept femmes, total soixante-quatorze; en 1822, 
cinquante-trois hommes , six femmes ; total cin- 
quante-neuf ; moyenne annuelle , soixante-six et 
demi.' 

Noldes dé tout rang. En 1821 , quinze hommes, 
tiXM* femmes; total dix-huit; en 1822 , dix-sept 
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hommes , une femme , total dix-huit ; moyenne au* 
nuelJe, dix-huit. 

Clergé. En 1821 , trois hommes, point de fem- 
mes; en 1822 , cinq hommes, point de femmes; 
terme moyen, quatre. 

Pour tirer des conséquences de ces faits statisti- 
ques, nous adoptons les données qui paraissent assez 
exactes de M. Hermann. ' 

Paysans, huit millions ; classe moyenne, deux 
milhons; noblesse , deux cent mille ; soldats , deux 
cent mille ; clergé, cent mille. . . 

Mous aurons donc parmi les paysans un suicide 
sur seize mille sept cent cinquante-sept et demi d’in- ; 
dividus; dans la classe moyenne, un sur vingt mille 
huit cent trente-trois et demi; parmi les soldats, un 
sur trois mille six cent neuf ; dans la noblesse, un sur * 
onze raille cent onze ; dans le clergé, un sut* vingt- - 
cinq mille. Il résulte de ce calcul; que le clergé et la 
classe moyenne sont les plus satisfaites de, leur posi- 
tion ; que les paysans quoique serfs ne souHrentpas 
trop ; que la nobl^se se trouve dans une position 
plus difficile, et que les soldats sont dans un état 
qui est le pire de tous. 

DIFFERENCE POUTIQUE DES DIVERS SU- 
JETS DE L’EMPIRE RUSSE. -Les sujets de l’em- 
pire diffèrent entre eux par les droits particuliers 
conservés à quelques-unes des provinces qu’ils habi- 
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tent et par les familles qui peuplent ces provinces. 
Ces familles forment trois classes , nobles , tiers- 
états, paysans -serfs. 

Toutes les provinces de Russie qui ne sont pa» 
des provinces conquises ont le même rapport avec 
le souverain, sont gouvernés par les mêmes lois et 
de la même manière , si l’on excepte l’Ukraine ou 
petite Russie conquise par les Russes en 1654 , sous 
leczar Alexis Mikaelowitz. Ce prince, dans sa capitu- 
lation en vingt articles signée avec les Cosaques, 
promit solennellement de la laisser jouir de tous les 
privilèges dont ils jouissaient sous la domination 
polonaise. En vertu de ces privilèges les Cosaques 
devaient être les sujets les plus libres. Mais les sou- 
verains de Russie ont cru.devoir'anéantir quelques- 
uns de ces privilèges, à l’occanon des révoltes d’I- 
van Yaraomlowitz et Mazeppa,_ La dignité d’Het-< 
man fut supprimée, et depuis les Cosaques sont sous 
le joug le plus dur (1). . 

Les provinces conquises sur la Suède se gouver- 
nent par leurs coutumes et leurs anciens usages. 
Dans la capitulation faite avec les villes dont on 
s’empara, on leur permit de les laisser jouir de tous 
les privilèges qu’elles avaient eus sous la domination- 
suédoise. Cette promesse a été confirmée par • le 
traité de paix fait à Rystad. 

(1) Voir aux Pièces une noie sur l'Ukraine cl les Cosaques. 
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Pierre conserva |k la Livonie et aux autres pro- 
vinces tous les droits , privilèges et immunité» 
qu’elles avaient avant la conquête , mais avec la 
.'rcsstriotion que les avantage» ne resteraient tels que 
jusqu'au temps ou l’on donnerait un code particu- ' 
lier à ces provinces. L’Ingrie fut exceptée, Pierre la 
regardait comme une province russe. Il voulut donc 
qu’elle fût gouvernée par les lois de son empire. 
provinces conservèrent leur juridiction propre. 

DISTINCTION DES CLASSES DE LA POPU- 
LATION MOSCOVITE. — On distingue quatre 
classes dans la population : 

1* Les nobles; 2® les prêtres grecs; 3® les bour- 
geois ; 4® les paysans. Passons les en revue. La no- 
blesse, qui occupe les emplois civils et militaires, se 
» 

compose de quatorze classes. Dans les huit premières, 
la noblessé est héréditaire ; dans les autres , elle ne 
ne l’est pas , elle n’est donnée qu’à sa personne. 
Aujourd’hui, cette classification n’est plus appliquée 
à la noblesse; elle ne sert plus qu’à distinguer les 
grad^ militaires et les charges civiles. La science 
héraldique de Saint-Pétersbourg ne reconnaît plus 
que six classes de nobles. La première se compose 
de la noblesse de vieille roche et des princes d’an- 
• eienne et nouvelle date ; la deuxième des comtes et 
barons titrés par les cours étrangères et même par 
les oaer» , s’ils n’appartiennent à la première classe. 
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Les pcfsôîmes anoblies pour leur services <Htib ét 
militaires composent la troisième classe ; la quatriime 
comprend les étrangers qui ont obtenu un titire dé 
noblesse avec les privilèges qui y sônt attachés. On 
trouve dans la cinquième les néophytes , ceux qhi 
ont obtenu leurs parchemins après avoir renié la 
religion de leurs pères, et dans la sixième, ceux qui, 
manquant de titres sufhsans pour atteindre au 
premier degré, obtenaient des certificats de douze 
nobles appartenant à la première classe. Ce dernier 
degré de noblesse est presque supprimé depuis le 
règne de Nicolas. Aujourd’hui, si l’on veut s’y 
maintenir, il faut de l’argent. L’argent est le grand 
mobile en Russie. 11 existe encore en réalité deux 
classes de noblesse, classes bien distinctes. 

La première est formée de boyards russes ou no- 
bles de haut parage. Les drorôniens russes et 
Schlakésits polonais composent la noblesse du second 
ordre. 

Les boyards jouissent de tous les privÜéges; [ils 
sont maîtres suzerains de leurs paysans, ils mnt 
exempts de tout -impôt ; les dignités électives leur 
Sont réservées ; le sol leur appartient ; eux seuls ont 
le droit d’acheter des biens fonds et de les affermer. 
Ils seraient de vrais petits suzerains absolus, comme 
ils te sont dans leurs terres, si leur puissance n’était 
pas soumise à l’autorité suprême du czar, qui pèse 
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snr lenr tête , comme leor puissance pèse sur la tête 
du pauvre paysan. Aussi voit-on ces tyrans subal- 
ternes, au moindre signe du czar, garrotés et trans- 
portés en Sibérie ou condamnés à être soldats à 
perpétuité , sans espoir d'avancement , à moins que 
la voix puissante qui les a condamnés ne leur dise : 
« Lève-toi et marche; » encore faut-il que cette vo- 
lonté soit manifestée par un ukase particulier. Quant 
aux autresseigneursjils laissent faire le czar, se trou- 
vant très heureux qu’on les oublie ; mais leur tour 
arrive au moment où ils y pensent le moins. , 

Les droroniens et les schlakésits jouissaient aussi 
de grands privilèges ; ils étaient affranchis de la 
. capitation et de la recrue ; à force de richesses , ils 
pouvaient s’élever jusqu’à la première classe, ils en 
avaient tous les droits , et ce n’était que leur pau- 
vreté qui les attirait autour des boyards ; aussi ces 
derniers affectaient-ils des airs de protection. 
Alexandre établit sur cette classe un impôt plus 
onéreux que la capitation. L’empereur Nicolas, en 
1831 , irrité contre les Polonais, ordonna que les 
schlakésits seraient soumis à la recrue , comme les 
autres habitansde l’empire. Quant aux droroniens , 
ils conservent encore leurs franchises. 

G)mme la noblesse n’est pour ainsi dire que dans 
' l’arniée, nous parlerons plus amplement des nobles. 
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' de leur éducation , de leurs mœurs, dam le chapitre 
sur les officiers. 

La noblesse civile est peu comidérée ; aussi les 
nobles de première classe embrassent-ils la pro- 
fession des armes, qui seule est estimée en Russie. 
Les arts sont laissés non pas aux nobles de bas étage, 
mais aux serfs à qui on les enseigne à coups de bâ- 
ton pour leur en inculquer plus vite les principes. 

Chaque emploi civil correspond à un grade mili- 
taire. Le clergé et même les femmes n’échappent 
pas à cette assimilation ; ainsi le patriarche . est 
général en chef, les demoiselles d’honneur ont le 
grade de capitaine. . 

Les nobles dans leurs emplois civils sont tout 
aussi fripons que dans l’armée. Un baron , qui avait 
- rempli par intérim certaines fonctions adminis- 
tratives, avait dans l’espace de trois mois fait 
200,000 roubles d’économie. Le gouvernement 
aime mieux laisser voler ses sujets par ses em- 
ployés que de donner à ces derniers un traitement 
qui les fasse vivre honorablement. 

Le clergé est bien peu de chose en Russie où les 
classes élevées sont athées ; elles sont imbues des prin- 
cipes du xvni' siècle. Quant au peuple, il ne sait que 
se signer, faire des génuflexions devant des images ; 
le gouvernement lui refuse l’instruction religieuse 
comme tout autre instruction. Un jonr l’on disait 
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devant un paysan que Jésus-Christ avait été crucifié 
par des Juife. « Âh! bah! pas possible, s'écria le 
paysan, Jésus-Christ a été crucifié par les Juifs? 
Moi qui ne suis pas fils de Dieu je les rosse , les 
Juifs. » 

Les popes eux-mémes sont très ignorans, mais 
fort intéressés. Ainsi , au confessional , ils imposent 
aux malheureux paysans des corvées à leur profit. 
Le clergé , comme toutes les autres classes , porte 
la marque infamante de la barbarie et du despo- 
tisme ; il est organisé comme un troupeau de soldats 
dont l’empereur est le chef suprême ; il nomme les 
évêques qui sont des especes de généraux et qui 
rossent le troupeau que le czar a confié â leurs mains. 
On trouve dans le clergé une hiérarchie semblable 
à cellé des autres ordfes. Le pope se venge de ses 
supérieurs, qui le battent et le pillent , en frappant 
et en volant le paysan. L'évêque va visiter les popes 
pour ramasser de l’argent. 

Il y a deux espèces de clergés en Russie , les cé. 
libataires (moines) , et les hommes mariés (popes). 
Les moines habitent les cloîtres ; c’est chez eux 
qu’on recrute les évêques et les employés supérieurs. 
Ce» moines sont d’une ignorance crasse. A KioW , 
ils montrent des saints par milliers dans des caves. 
Ce sont des bottes de paille recouvertes de guenilles, 
et devant ces manequins, ils débitent un taS de 
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tottises grossières ; ils font monter et descendre à 
volonté i sous terre, leurs espèces de saints, qui 
semblent obéir à leur voix . Autant les nobles sont 
Incrédules, autant les paysans sont d’une supersti- 
tion avilissante. On a soin d’entourer le front des 
morts d’un ruban où sont représentés des saints ou des 
images, afin que leur aspect chasse le démon 5 puis, 
à l’imitation des anciens, on dépose dans le cercueil 
quelques allmens , de la petite monnaie et un cer- 
tificat sur lequel les àssistans déclarent qu’ils par- 
donnent au défunt les offenses qu’il a pu com- 
mettre envers eux pendant sa vie. 

Dans le clergé marié , il y a une hérédité ; le fils 
succède à son père : s'il n’a pas de fils , c'est le mari 
de la fille qoi hérite. Tous les fils des curés sont 
envoyés aux séminaires , où ils n’apprennent que la 
liturgie et la lecture des livres de l’église. Le gou- 
vernement, qui tend à ebaisserles nobles, prêfe tou- 
jours la main aux préteotions des popes siir les 
terres et sur les biens des seigneurs. Ces prétentions 
ne sont jamais jugées par les tribunaux dvils, mais 
une commission du clergé décide entre le seigneur 
et le pôpe. C’est celui qui peut -acheter la justice, 
le plus cher, qui l’obtient. '' 

Le pope est méprisé , le respect qu’on a pour 
lui n’ést que superficiel’, ou du moins on le consi- 
dère comme composé de deux personneé ; le popé 
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et l’homme. Ne faisant que trop souvent abstrac- 
tion du pope , le soldat ou le paysan rosse l’homme 
et après il baise la main du pope. 

On cite le sermon d’un pope qui «t asscr carienx.’ 
Les femmes d’un village passaient pour être des Vo- 
leuses fort intrépides ; quand elles entraient dans les 
villes, on se cachait d’elles. Le pope non moins igno- 
rant que les autres , mais moins malhonnête , crut 
qu’il était de son devoir de les sermoner. Ne sa- 
chant comment se Caire comprendre de femmes qui 
n’avaient aucune idée de morale , il leur tint ce 
langage : « Femmes , il vaut mieux forniquer , car 
vous disposez d’une chose qui vous appartient , que 
de prendre ce qui n’est pas à vous. » Ce sermon . 
est historique ; seulement , le pope se servit d’une 
expression plus énergique. 

' Il n’est jamais sorti qu’un seul homme remarqua- 

' ble du clergé. Les moines qui vivent des aumônes 
du peuple se font distinguer par leurs grandes ri- 
chesses. 

DES SUJETS LIBRES ET DES ESCLAVES 
DE LA GRANDE RUSSIE. — Les peuples de Russie 
ont été libres jusqu’en 1556. Les seigneurs possé- 
daient des fiefs et les paysans cultivaient des terres 
qui leur appartenaient. Si la haute noblesse avait 
des esclaves en propre, ces esclaves étaient de la na- 
ture de ceux des Romains. 
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L’esclavage commença sous le règne d’Ivan Wa- ' ' 
siliewitch qui changea la face de l’état politique de 
la Russie. On sait qu’après avoir délivré sa patrie 
du joug tyrannique des Tartares , il conquit sur 
eux Cazan et Astrakan, qu’on regardait alors comme 
deux royaumes puissans, et fonda un empire nou* ' 
veau. 

La bonté, la fécondité du sol , la beauté du cli- 
mat, déterminèrent une multitude de paysans à' 
abandonner leurs foyers pour les belles provinces 
de Cazan et d’ Astrakan , Jvan employa la force 
pour arrêter les émigrans, et publia une loi qui at- 
tachait les paysans à la glèbe . 

Quarante ans après, l’usurpateur Godonnoff,' 
homme plein de sens , qui avait de grandes vues 
politiques , prit la résolution de rendre la liberté au 
peuple. Réfléchissant ensuite sur le caractère de ce 
peuple et sur les suites de cette liberté , il supprima 
sa propre loi. 

Le czar Alexis Mikaelowitz avant de publier son 
code oulagénie vonlut aussi affranchir les serfs. Le 
. seul bruit de la liberté qu’il allait rendre les fit ré- 
volter, ils se réunirent et marchèrent en corps 
pour faire le siège de Moscou qui était infaillible- 
ment pris et ravagé sans le secours que lui donna 
Smolensk. 

Les annales de l’empire' prouvent que depuis 
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Ivan W a&iliowitcl) jusqu’à ce jour les peu plas deRusiie 
ont toujours été disposés auxséditions età la révolte. 
Le mot de liberté les enivre, l’état d’abrutissement 
dans lequel on les a maintenus leur fait oonfondre 
la liberté avec la licence. Ils croient que la liberté 
est le droit de ne rien faire , de dormir, de boire 
sans mesure, de prendre tout ce qui leur convient. 
Aussi sera-t-il diffioile de les faire passer de la servi- 
tude à la liberté, sans que cette transition ne soit 
accompagnée de grands malheurs. On conçoit d’ail»* 
leurs que la vengeance pousse les paysans affran-* 
chis à de graves excès. Catherine H, pour mériter les 
éloges des encyclopédistes , voulut régner sur dea 
h(Mnmes libres et industrieux. Au moment où ses in- 
tentions furent connues , plus de cent mille serfs se 
disposèrent à la révolte contre leurs maîtres , plus 
de cinquante seigneurs furent massacrés. 

Eu 1772 , Pierre I" donna un ukase qui enjoint 
de donner des tuteurs aux fous et à tous ceux qui 
ruinaient ou maltraitaient leurs paysans ;r 

Cette loi humaineet sage n’a pps eu l’effet désiré; 
des paysans en ayant abusé, en portant des plaintes 
injustes contre leurs seigneurs , elle est tombée en 
désuétude. ' . 

Il n’y a rien de fixé dans les droits que les sei- 
gneurs put sur leurs ser^. 

Les seigneurs peuvent divisa leurs serfs en pay- 
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sans attachés à la corvée, paysans -artisans et en 
paysans-domestiques. 

Ceux qui sont destinés à là corvée ou à d’autres 
travaux , selon la volonté du maître , ne paient au 
souverain que la capitation^ Un père de famille 
paie autant de fois l’impôt qu’il a d’enfans mâ- 
les. Les femmes ne paient rien. La capitation a 
lieu dès le moment de la naissance , elle se paie én 
deux termes : janvier et septembre. Les seigneurs' 
répondent du produit de la capitation qui se nomme 
podou-chenii. Ces paysans paient en outre des 
redevances à leurs maîtres. Ces redevances portent 
le nom de pomesichi-dokod. 

Les paysans des fabriques sont désignés par le 
mot zavodkié; on comprend sous ce nom tous les 
paysans des villages autour de Cazan. Ils paient la 
capitation commq les autres , et paieront encore 
comme chasseurs une espèce de tribut en pellete- 
ries , qu’on a converti en argent : il se nomme 

k On portç à un million d’hommes le nombre des 
paysans qui appartenaient ci-devant aux moines , 
et qui ont passé sous la tutelle de la couronne. 
On les appelle à'présent dvarsovié économicheskoè. 

Les paysans de la couronne se nomment tcher- 
nossochenié , hommes de la charrue noire ; ce mot 
ancien désigne les hommes qui paient sur lénrschar* 
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rues. Leur capitation est plus forte que celle des 
autres, elle est d’un rouble et 20 kopeks; ils 
paient en outre 2 roubles de redevances annuel- 
les à la couronne. 

Les paysans qui habitent aux environs d’Archan- 
gel ont des terres en propre qu’ils peuvent 'hypo- 
théquer, vendre et léguer ; lAais en général ils sont 
les plus pauvres de tous. La raison est que les hom- 
mes riches leur avancent de l’argent ^our payer les 
redevances ; ceux-ci , ou leur engagent leurs terres 
pour hypothèques , ou travaillent pour eux, ou en- 
fin leur donnent la moitié du produit , ce qu’on 
appelle polofniki . Comme il est rare que les pay- 
sans remboursent l’argent qu’ils ont reçu, et qu’au 
» contraire ils contractent chaque année une dette 
nouvelle , il en résulte que les terres des paysans- 
propriétaires , deviennent celles des hommes d’ar- ‘ 
gent qui se font peu à peu de grands domaines de 
pièces de rajjport. Cela ne peut arriver parmi les 
paysans des seigneurs. Chaque serf y cultive la por- 
tion que le maître lui fait cultiver, mais aucun d’eux* 
ne peut l’aliéner. 

Les paysans-artisans, qui sont serfs, paient la ca- 
pitation au souverain , et depuis 2 jusqu’à 8 à 10 
roubles à leurs maîtres , selon la nature de leur 
industrie , la province qu’ils habitent , la proximité 
des rivières , des ‘ débouchés, etc. 
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II est bon d’observer que, quoique tous le 
paysans des nobles et plusieurs autres, appartenant 
à la couronne ne jouissent pas de la propriété lé- 
gale, cependant plusieurs d’entre eux possèdent 
des fonds et de grandes richesses , dont ils dispo- 
sent à leur gré quand le seigneur leur permet d’a- 
cheter des maisons et des terres en son nom. On en 
cite quelques-uns qui ont plus de 200,000 roubles 
en argent qu’ils font valoir, et qui possèdent des 
villages où l’on compte jusqu’à deux cents hommes. 

Mais ce n’est jamais qu’avec la permission et sous le 
nom du seigneur que ces serfs peuvent devenir pro- 
priétaires de fonds et maîtres d’autres^ serfs, Mont ils 
disposent à volonté. 

DES HOMMES QUI COMPOSENT ACTUELLE- 
MENT LE TIERS-ÉTAT EN RUSSIE. — Montes- . . 
quieu a dit : Le tiers-état n’existe pas en Russie, c’est 
une erreur. Il y a une classe de sujets naturels qui ne 
sont ni nobles ni serfs ; on les appelle odnovortsi : 
ce sont des paysans libres qui possèdent des terres 
en propre, qu’ils cultivent eux-mêmes ou les font 
cultiver par d’autres. 

2® n est encore d’autres paysans libres qui ne 
fournissent pas à l’entretien de la lande-milice, ou 
des troupes qui gardent les frontières et qui paient 
à la couronne une redevance annuelle. Il y en a 
d’autres également libres qui paient une rede- 

III. 3 
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vance moln» forte et qui fournissent à Pentretien 
des troupes. 

3° On comprend dans le nombre des paysans li- 
bres tous les bourgeois qui commercent et qui exer- 
cent quelques arts ou me'tiers ; ils ont le droit de 
trafiquer et d’exercé quelques professions dans les 
villes ; ils ne sont pas compris dans le ressort des 
• tribunaux civils érigés par le gouvernement ; ils 
sont sous la juridiction de magistrats nommés par 
eux. 

4 * Tous les étrangers qui se sont fixés en Russie, 
et qui sont presque tous Allemands d’origine , ont • 
conservé la liberté; 

5° Ceux d’entre les bourgeois qui, par leur mérite, 
ont été élevés à quelques grades , ou exclus du rôle 
de la capitation, ont des prérogatives dont ne jouis- 
sent pas les autres. Ceux-ci, sans exception,' paient la 
taille et sont obligés de fournir des recrues. Cette 
obligation est très onéreuse et bien coûteuse en 
temps de gueire. 

La nécessité et l’utihtê d’un tiers-état, qui , d’xm 
côté, tint au peuple, et de l’autre, à la petite noblesse, 
n’avaient pas échappé à Pierre P* ; mais il s’y prit 
mal pour «éer l’oixire de la bouigeoisie dont il avait 
ï^eeoin. 

U donna un ukase , par lequel il déclarait que le 
seftf qui aurait en sa possession une somme de 500 
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roubles pourrait demander la liberté à son maître, 
sous la condition de payer sa œpitation et les rede» 
Tances de la couronne. 11 était aisé de prévenir les 
inoonvéniens de ce pririlrge. sujets ignorans et 
barbares, naturellement paresseux et débouchés, ne 
pouvaient manquer de recourir aux moyens les plus 
illicites pour se procurer la liberté. La somme ao 
quise, le serf devenait bourgeois. Ce bourgeois, sans 
principes, sans mœurs, devenait marchand ou re- 
vendeur, c’estÂ-dire un trompeur public. Comme 
il conservait dans le tiers-état les vices qu’il avait 
sucés avec le lait de l’esclavage , il les transmettait 
à sa postérité, et ainsi de génération en génération. 
On ne doit donc pas être ëtonné que les marchands 
actuels manquent de bonne foi envers les nations 
et envers tons eeux avec lesquels ils contractent des 
engagemens. 

Quand ils doivent faire des fournitures quelcon- 
ques aux négocians étrangers , ils exigent d’avance 
la moitié du prix convenu ; l’autre moitié se paie 
à la livraison des marchandises qui ne sont presque 
jamais de la qualité requise, ni de l’aunage ni du 
poids marchand. ^ 

Si les étrangers refusent ces marchandises , il en 
résulte une contestation dont ils sont toujours la 
. dupe; on les oblige à recevoir les marchandises ou 
à perdre les sommes avancées. 
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Quand , au contraire , ce sont des étrangers qui 
fournissent aux marchands russes , ceux'ci exigent 
.un an et plus de terme pour payer. Quand on leur 
présente leurs lettres de change à l’échéance , ils de- 
mandent ordinairement un nouveau délai. Si on le 
leur refuse , ils disent effrontément « Je ne vous 
paierai pas , et si l’on fait protester mes lettres de 
change, je fais banqueroute. » Plusieurs tiennent pa- 
role. Quand une lettre de change est protestée, 
l’intérêt court à 18 pour 100. Cela paraît avan- 
tageux aux créanciers ; mais , comme le temps 
de payer le capital et les intérêts n’arrive presque 
jamais, l’hypothèque passe à la postérité des créan- 
ciers, qui se croit encore trop heureuse de terminer 
l’affeire en renonçant aux intérêts échus et en per- 
dant la moitié, quelquefois les deux tiers du capital. 

Voilà pourquoi si peu de marchands étrangers 
font fortune en Russie. 

L’ukase de Pierre I®', qui donne la liboté aux 
serfs composant la bourgeoisie, a été considéré com- 
me très nuisible aux seigneurs, comme un attentat 
formel à leurs droits de propriétés , puisqu'il leur 
enlevait leurs sujets. Quelle aberration ! 

Le .seul reproche à adresser à Pim*e , c’est d’a- 
voir cru que la civilisation, qui est l’ouvrage des 
siècles , pouvait naître d’un ukase. 

Pierre devait commencer par être instituteur de 
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8Ôn‘ peuple, et il en aurait créé véritablement un 
nouveau. Malheureusement Pierre n’en a pas agi 
ainsi , il n’a fait qu’ébaucher les hommes , et les 
hommes ébauchés sont pires qu’ils n’étaient avant 
l’ébauche ; ils ont perdu ce que leurs mœurs an- 
ciennes avaient de bon , et ils n’ont remplacé cette 
perte que par les vices des nations civilisées. 

En' résumé, la bourgeoisie se compose des né- 
gocians'et des marchands de première et deuxième 
classes. La troisième et dernière classe se compose en 
partie d’indigènes qui appartiennent encore à leurs 
seigneurs. Ceux-ci peuvent les renvoyer travailler 
à leurs terres , après les avoir dépouillés de l’argent 
qu’ils ont amassé à grand’peine. Ils ne se font pas 
&ute d’abuser de ce droit ; aussi voit-on beaucoup 
de marchands, après plusieurs années de travail dans 
les villes , obhgés de retourner aux travaux de la 
campagne. 

' Dans la première classe de négocians et mar- 
chands , on comprend les armateurs , les banquiers, 
tous ceux qui possèdent ün fonds de 10,000 à 
50,000 roubles; les marchands qui ont moins 
de 10,000 roubles, composent la deuxième classe. 

La bourgeoisie est peu nombreuse , et cependant 
il semble que le czar se méfie de cette classe qui, 
par ses relations continuelles avec les étrangers, 
est à jportée de recevoir et d’introduire dans l’em- 
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pire de» idées libérales. Aussi | le gouvememeat 
a-t-il toujours les yeux fixés sur cette classe mi* 
toyeune , qui est soumise à la capitation , à la re* 
crue , aux corvées et autres impôts ; elle gagne de 
l’argent , mais elle est obligée d’en jeter une partie 
au fisc. 

' Les paysans se divisent en serh et volnogrzoucbt^ 
oby ) ces derniers vivent Ubrement. Les serft sont 
attachés à la glèbe ; ils font, comme la terre, partie 
de la propriété du boyard ; celui-ci a même le droit 
de les tuer en les fouettant jusqu’à ce que mort s’en 
suive. Autrefois on vendait les paysans au marché 
comme les chevaux. Alexandre , à son retour de 
France, où il avait puisé des principes d’humanité , 
défendit aux seigneurs de vendre les paysans , s’ils 
n’étaient vendus avec la glèbe à laquelle ils seraient 
attachés. Mais comme les femmes ne sont pas oom« 
prises dans l’ukase, on met encore en vente, dans les 
marchés, des filles, des chiens, des porcs j et tandis 
que l’on paie une fille, si elle est vierge , 200 roq- 
bles papier monnaie , un lévrier se paie 600 rou- 
bles et quelquefois davantage. Malgré la défense 

d’Alexandre, et même sans contrevenir à son ukase, 

% 

on a trouvé moyen de faire trafic des paysans. On 
vend un paysan avec un certain espace de terre ; 
on rachète la terre , et le paysan reste vendu , ou 
bien encore on feint de les doniur en cqdeau. Le 


Qigitized by Google 


— 30 — 


ootnie Zaradouaki) le pHttce GalitEtii) le gêftéfek 
laleaer^ célébrés joUeUi*8 ^ perdeftt quèlqUélbiè âûï 
cattes leUrt paysans par eeRtai&es ) ill jouent ju^U'à 
leurs Taléts de chambre, leurs cochers et leurs 
tresses paysannes ) car ICs lei^euri se serveut des 
femmes et des filles infortunées de léun paysans 
pour satisfaire leurs passionl brutelesi On pourrait 
nommer) par exemple , beaucoup de boyards dont 
la plus douce jouissance était de violer les femmes 
et de tuer les paysans à coups de bâtons. Nous r&< 

r 

produirons Une lettre de Saint-Pétersbourg ên 
daté du 26 juin 1840, Insérée dans la journal Lê 
Droit I 

« M. le comte de ^ , ëx>Bido-de-Càmp de 

* S. M» l’empereur, se présente devant le tributaâl , 

( ets’exprimè ainsi : 11 y a trois jours, j’étais à faire 
» une partie avec M« le général G.n. ) chez Un 

> ambassadeur dont ) au besoin ) je pourrais ihvo- 

* quer le témoignage i La fortune ih’était d’abord 

> défavmrablet Jè perdais beaucoup f je doublais ^ 

* triplais et quadruplais mes mis^ , et je perdais 
n toujours.... 

» M. le présidait ) vivementi ^ Mauvais Système, 
» monsieur le comte » on né joue ainsi que quand 
» on est en veine de gagner* Continuez , monsieun 
n Ml le comte* -» Pourtant , monsieur, je m’en 
s^suis lûen trouvé à la longue» car j’ai regagné ce 
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» que j’avais perdu , et j’ai gagné en outre plus de 
» 50,000 roubles. (Souriant.) Cette bagatelle effraya . 

» tout le monde ; on parla de suspendre le jeu , de 
» jouer à crédit , de jouer pour s’amuser', et que 
» sais-je, moi , lorsque M. le général avança loyale- 
» ment son dernier enjeu , consistant en une calè- 
» che, un cocher, un jockey et deux coursiers arabes. 

» H perdit , et je m’empresse de lui rendre cette jus- 
» tice, il était prêt à retourner chez lui à pied , lors-. 

» que j’intervins pour l’engager à remonter dans la 
» susdite calèche , à condition de me la renvoyer, 

» ainsi que d’autres objets. Le lendemain , en effet, 

» la calèche m’arriva , mais traînée par le cocher et 
» le jockey en question... deux bêtes assez bonnes , 

» si vous voulez , mais qui pour moi ne valent pas 
» un seul de ces chevaux que j’ai eu l’honneur de 
» gagner et que je réclame ici. 

» Le général ne nie point ces faits. Il déclare 
» seulement qu’il verrait partir ses chevaux avec un 
» profond regret , qu’il les remplacerait difficile- 
» ment , et qu’il aimerait autant dédommager M. le 
» comte de 6... d’une autre manière. 

» M. le président intervient entre les parties , et ' 
» après une longue et vive discussion , réussit à faire 
» comprendre à M. le comte de B. . . que les deux 
» chevaux réclamés par lui ne valaient pas plus que 
» la femme du cocher et ses quatre enfans, que le 
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» général s’engageait à lui céder en toute pro* 

» priété. » 

Les paysans attachés à la glèbe, leurs femmes et 
leurs enfans en âge , doivent travailler pour leurs 
maîtres trois jours de la semaine, mais les seigneurs 
les font travailler la semaine entière. Le gouverne- 
ment connaît cet abus et le tolère. Outre cette obli- 
gation de travailler à la terre , le paysan est tenu 
d’entretenir la maison du seigneur de fruits , de 
légumes, etc.; d’aller pour lui à lâchasse, à la 
pêche. Pour l’indemniser de tous ces services , les 
maîtres humains lui accordent une petite portion 
de terrain dont la récolte lui appartient. > 

; 11 est des seigneurs qui vivent dans les grandes 
villes. Ceux-ci, ne trouvant point d’hommes de 
confiance pour régir leurs biens , les afferment à 
leurs paysans , à condition qu’ils paieront annuelle- 
ment une taxe appelée obrok. Cependant les paysans 
sont assujétis à d’autres corvées et soumis aux capri- 
ces du seigneur qui , d’un jour à l’autre, peut annu- 
ler le contrat. 

Les volnogrzouchtchy ne sont pas attachés à la 
glèbe et peuvent, après avoir obtenu l’autorisation 
du gouvernement et payé leur dette au seigneur , 
voyager d’un lieu à un autre. Ce sont les fabricans 
et les manufacturiers . Ils sont soumis au recrute- 
ment et à la capitation, aux impôts comme les 
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autres paysans. Les seigneurs leur font construire des 
maisons , et leur fournissent les différens Objets né- 
ce^ires à leur premier établiMement i ces avances 
sont inscrites sur le livre des dettes. Leur gain est 
si peu de chose qu’il suffît à peine â leur csistence 
de manière qu’ils ne sont jamais en état de payer 
Içurs dettes ^ et fussent-ils en état de les payer , tes 
employés du fisc , gagnés par les selgueurs , S’op« 
poseraient à leur libération . Leur condition n’ést 
donc pas meilleure que œlle des autre! serfs attachés 
à la glèbe. Les paysans sont encore tenus d’etttre-^ 
tenir les^ routes impériales , de nourrir les foldatS, 
de fournir des voitures pour le transport des objets 
du gouvernement , pour le besoin des employés qui 
leur soutirent, encore la faible indemnité qui leur 
est accordée : telle est leur portion. 11 faut foire 
ici une observation ittlpwtanteÿ ce sont les payièfiS 
qui entretiennent les armée! de la Russie ) eux SCUlS 
fournissent des soldats au craT) et la Capitation 
qu’ils paient est le seul revenu appliqué àü bud- 
get de la guerre. De là résulte que les conquêtes dé 
la Russie • en augmentant le nombre de ses paysâüs, 
augmentent set ressources militaire. Céltë Con-< 
sidération est une de celles qui doivent engager lél 
puissances de l’Ëurope à arrêter la marché ehvabll^ 
santé de la Russie. ' ‘ 

Outre ces différentes classes d’habltans , la Ruisié 
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compte dan» »a population de» peuple» nomade» } 
le» Kirgi», le» ^urde»,' les Baskirs» le» Kal- 
mouk» et beaucoup d’autres tiibui semblables* 
Mais ces peuples conservent toujours leur» ancienne» 
Institutions; ils se rangent volontiers sous les din« 
peaux de la Russie, parce qu’elle leur offre les 
moyens de satisfaire leurs besoins de pillage* Sou* 
vent il» ravagent les possessions du ctar , égorgent 
les troupeaux et fuient dans les steppes* Ces peuples 
se quabfient sujets de l’empire* 

11 faut comprendre dans la population un grand 
nombre de Jui&. Us sont les maîtres dû commerce 
de la Russie. Ce sont les fournisseurs du gouverne* 
ment qui les traite avec assez de faveur; ils ont été 
long -temps aempts du recrutement , mais ils sont 
soumis à des impôts et à quelques corvées. Quelques- 
uns font semblant de se convertir à la religion grec- 
que ou romaine; mai» ils n’en restent pa» luoio» 
attachés à la communion juive. 

Les Juifs sont en Russie , ce qu’ils sont clam le 
reste derunivers, des usuriers. Lorsque les seigneurs 
ont pressuré leurs serfs, qu’ils ne peuvent plus ri^ 
tirer d’eux, ils s’adressent aux Juifs. Les grandes 
ricli^es de ces derniers leur permettent d’acheter 
In protection et les faveurs du miuistère impérial* Le 
peuple juif est une des lèpres de la Russie , il hiit 
tâche sur le reste de la population déjà bien misé-. 
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rable et bien avilie. Le czar trouve dans les Juifs des 
espions tout dévoués. Un grand nombre de patriotes 
polonais fut dénoncé par ces descendans de Judniç, à 
l’époque de l’insurrection qui éclata en Pologne en 
4830. Les Juifs ont joui d’une certaine autorité 
avant Alexandre, qui a cru prudent de détruire les 
sanhédrins organisés par eux , et de les remplacer 
par des conseils de vieillards choisis parmi les plus 
notables IsraëUtes. Âu demeurant , le gouverne- 
ment a des égards pour les Juifs ; la raison de cette 
conduite envers eux n’est pas dans son humanité , 
puisqu’il n’en a point, mais plutôt, sans doute, dans 
la facilité avec laquelle il les ferait dégorger s’il avait 
tout-à-coup besoin de sommes considérables. Peut- 
être aussi, le czar tient-il à laisser le commerce en- 
tre les mains d’une caste de sujets obéissans , dont 
toutes les pensées seront tournées jusqu’à la fin 'des 
siècles vers un seul objet , l’argent , qui ne désire 
d’autre liberté que celle du commerce , d’autre pri- 
vilège que celui de faire largement l’usure. 

GYNÉCOGRAPHIE. — Notre tâche étant essen- 
tiellement philosophique, nous avons dû étudier le 
caractère des femmes rosses ; car les femmes, dans 
tous les pays , influent beaucoup sur les mœurs et 
sur le caractère général d’une nation. Cette beauté 
modeste et pure, qui est l’extérieur d’une belle ame, 
se trouve rarement en ftussie ; dans les salons de 
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Saint-Pétersbourg , les femmes S(mt aimables, spiri- 
tuelles , séduisantes , pleines de grâces et de £messe; 
mais si elles partagent tous ces attraits avec les fem- 
mes françaises, elles ont moins qu’elles cette réserve 
qui ajoute à la beauté elle-même.. Les dames russes 
ont l’assurance d’un cavalier, en un mot, ce sont des 
élèves de Catherine II. U n’est pas rare d’apprendre 
que tel beau jeune homme a été enlevé par une dame 
de haut parage. On se rappelle sans doute encore 
l’aventure arrivée à un acteur français du< théâtre 
de Pétersbourg. Un jour qu’il devait jouer devant 
Sa Majesté Impériale, il fut enlevé par une grande 
dame, quelques heures avant la représentation, mal- 
gré la résistance la plus vive du comédien , qui se 
devait à son art, et surtout aux plaisirs de l’au- 
guste spectateur. La salle se rempbt, l’heure de la re- 
présentation sonna et l’acteur n’arrivait pas. L’empe- 
reur s’impatienteit , et l’impatience des autres spec- 
tateurs et surtout des courtisans, n’en était que plus 
grande. Enfin on lève la toile, le comédien parait. 
Le nouvel Hélène, pour se justifier,croit n’avoir liai 
de mieux à faire que de raconter son aventure, en 
entremêlant ce singulier épisode de lazzis que lui 
permettait sou rôle comique. Le czar éclata de rire, 
et la colère du public fut désarmée . . 

Les femmes russes né se sont peut-être si bien mas- 
culanisées que depuis le règne de Catherine H , la 
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Sémiramii du Nord » comme rappelaient les admi> 
rateun en France. Elle avait fait une princeue di> 
recteur de l’Académie de» science» , et président de 
l’Académie russe. Peu. s’en fallut qu’on ne vit des 
femmes généraux d’armée et ministres d’état. 

Plusieurs colonels ne faisaient rien sans demander 
conseil é leurs fonmes'; il arrivait même quelquefois 
que des officiers recevaient de» ordres de ce» deip» 
nières, qui ne se faisaient pas fautede congédier oeux 
qni leur déplaisaient. 

La manière dont les femmes russes en agissent 
Avec les.esclaves ne contribue pas peu à leur enle* 
ver cette pudeur qui est un charme de plus pour 
leur sexe. Comme c^ esclaves ne sont pas des hom* 
mes à leurs elles se contraignent peu devant 
eux^etmême dlessefont rendre pareuxeertainsser- 
vioes, à la mode àVienne, qni les habituent à ne pennt 
reconnaître dans l’homme cette supériorité qui im- 
pose à la femme. 

D’après ce qui précède , il n’est pas surprenant 
que les dames russes aient du dégoût pour les a^r 
res du ménage , elles ne connaissent pas les plaisirs 
de l’intérieur. Elles appartiennent plus à la aooiété 
qu’à leur mari ; elles possèdent tous les talens qui , 
distinguent nos dames parisiennes ; il est même 
plusieurs qui possèdent parihitement trois ou qua- 
tre langues étrangères . 
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. qu^ JesïMïhlee russe*, elle* n© euHlvent qire 
lestalensqui peuvent le* &lre briller dan* le monde, 
»égli§e«ut d’épurer leur* *entiraen* par une éduca- 
tion «olide, qui leur donnerait le* qualités du coeur, 
préférable* pour le bonheur de tou* aux qualité* dé 
l’wprit. 

Quant aux femme* du peuple, elle* n’out pas ce* 
agrémen* que la fortune permet d’acquérir ; mai* 
elle* n’ont pa* non plu* le* vice* qu’engwtdreat Toï- 
aiveté, elle» «’occupent de* soin* de leur ménage; eà 
un mot, elle* resaemblent aux femme* de* autre* 
FY» » qui sont dan* la même condition qu^eUe*. 
Mai* ce que 1 on trouve parmi le* femmeael que Poà 
ne rencontre pa* dan* un pay* civilisé, c’est ce 
sansrgêne que nous taxon* en France d’indécence, 
de libertinage. Ainsi, dan* le* campagne*, le* hom- 
mes et le* femme» de tout âge aebaignent ensemble; 
il* *e montrent dan* Vétat d’innocence, et se 'fiagel- 
lent mémemntueliemeiitf 
L’habitude de vwr sans ce**e de* nudité» sans 
voile* empêche de naître ee* illusions qui «ont à 
chère* chez un peuple civilisé. La jeune fille n»e« 
plu* pour son. fiancé entourée de ce prestige, de ce 
charme, qui donnerait du prix à ht possession de 
cette vierge qui doit être aa fennne; le jeune homme 
lui-même est pour la jeune fille un individu qu’elle 
connaît, depuis le* pied* juaqu’à la tête, autupÉifai- - 
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tement que s’ils étaient venus les premiers au monde 
dans le jardin d’Eden (1). 

Nous finirons notre gynécographie par donner des 
détails curieux sur les conditions des femmes russes, 
il y a un siècle. Nos lecteurs seront étonnés du con- 
traste qu’ils apercevront entre leur position actuelle, 
et celle qu’elles avaient jadis . 

Le système que l’on suivit jusqu’à l’époque de 
Pierre«le-Grand , à l’égard des femmes , était tout 
oriental. Ainsi , elles ne sortaient jamais que les 
jours de grandes fêtes , et encore fallait-il qu’elles 
fussent couvertes de longs voiles qui cachassent leurs 
traits à la curiosité des hommes , et missent leur 
ihonneur à l’abri de leurs attaques. 

Les czarines elles-mêmes n’étaient pas exemptes 
de cette réclusion à laquelle leur sexe était con- 
damné en Russie ; elles étaient confinées dans des 
chambres où le jour ne pénétrait qu’à travers d’é- 
pais rideaux, et elles n’étaient acc^sibles qu’à leur 
auguste époux et à leur médecin, à qui il n’était 
permis de toucher leur souveraine qu’à travers une 
gaze. 

Un historien russe cite un usage dont la singula- 
rité nous engage à le consigner ici . ' 

« Le jour du mariage, la jeune mariée devait ôter 

(i) Masson. 
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» les bottes de son mari. II y avait de l’argeot placé 
* par celui-ci dans la botte droite , un fouet dans 
» la botte gauche. Si la jeune femme ôtait d’abord • 

» la botte gauche , elle recevait plusieurs coups de 
» fouet de la main de son mari ; si le hasard , au 
» contraire, lui faisait premièrement saisir la botte 
» droite , le mari lui remettait l’argent qui s’y trou- 
w vait. » 

Cet usage , qui fut long-temps en vigueur en 
Russie, se conserve encore aujourd’hui dans quelques 
provinces. 

Dans le cours du xvn® siècle, un changement 
notable se fit dans les moeurs. La transition fut 
brusque , la réforme fut presque une révolution ; 
l’usage suivant fut d’abord établi : 

Lorsqu’un seigneur avait invité plusieurs person- 
nes à diner , il faisait entrer son épouse à la fin du 
repas dans la salle du festin. Celles! présentait à 
chacun des convives une coupe pleine d’une liqueur 
spiritueuse, et elle changeait de toilette chaque fois ' 
qu’elle avait présenté une coupe , puis elle allait se 
placer dans un coin de l’appartement, attendant que 
tous les convives vinssent à leur tour lui donner un 
baiser. Les maris regardaient cette cérémonie galante 
comme un témoignage de haute considération. 

On voit encore en Russie des hommes, lorsqu’ils 
iii. . 4 
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baisent la main d’une femme, recevoir un baiser en 
échange de leur politesse. 

V 

Il appartenait à Pierre-le-Grand d’introduire en 
Russie une réforme plus sage, plus sérieuse. Les fem- 
mes, comme les hommes,' durent paraître le visage 
découvert. Pour arriver plus vite à son but, l’em- 
pereur ordonna des réunions nombreuses à la cour, 
et les femmes apprirent bientôt à régner dans les 
salons. Les femmes, en Russie , ne jouissent pas de 
plus de garantie que les hommes. Elles sont soumises 
aux peines les plus révoltantes. Le châtiment du 
fouet, du knout leur est souvent infligé . Nous ver- 
rons , en traitant de la diplomatie , quels services 
elles rendent à l’empereur. 
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Chapitre V. 

« 


De la puissance milHaire de la Russie. 

Toutes les fois qu’on veut parler de la puissance 
de l^empire de toutes les Ilussies^ cet épouvantail des 
peuples et des cabinets, on s’expose à une opposi- 
tion acharnée , car trois opinions partagent jusqu’à 
présent les esprits en Europe . 

- Les uns, les salariés et les créatures de la Russie (1), 
pensent que cette puissance est la plus redoutable 
de toutes dans l’état de crise où se trouve l’Europe. 
Ils dénaturent les faits à plaisir, en pre'sentant l’erti- 
pire russe comme homogène , comme peuplé de races 
qui ont la lùême origine, les mêmes mœurs, le même 
culte. Leur principal argument , quand ils célèbrent 
la Russie (2), sont l’activité et l’habileté' du cabinet 
' et du gouvernement des czars, et la docilité des sujets 
de l’autocrate. 

Les autres prétendent que la Russie est encore 
jeune, et que si la civilisation peut pénétrer dans' 

<1) Cette opinioD est celle de M. Bisniarck, aatear d'aa ^aé- 
gérique de l'emperqur Nicolas'et de la Russie, ouvrage iutitulé : 
M Poréts milUaitet He tempire de Rttme en 1835. 

(S) M. de Ronald. 
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cet empire hclérogèae , il est appelé aux plus hau- 
tes destinées. Ces hommes sages d’ailleurs n’admet- 
tent la puissance réelle de la Russie que dansl’ave- 
nir, et reconnaissent toutefois que ses forces peu- 
vent être neutralisées pour le présent. 

D’autres posent mieux la question. Selon eux , 
la Moscovie j)rôprement dite est forte chez elle , 
seulement chez elle ; mais l’empire de toutes les 
Russies est vulnérable sur plusieurs points. Le gou- 
vernement russe a conscience de sa faiblesse, et par 
tous les moyens en son pouvoir il la cache eu 
Europe. 

Les causes de la faiblesse de la Russie sont les 
conspirations militaires si souvent renouvelées, l’hé- 
térogénéité de ses parties intégrantes, l’immoralité 
des chefs,'la nécessité où le gouvernement se trouve, 
lorsque le czarisme est en lutte avec la noblesse, de 
fermer les yeux sur les abus monstrueux qui ré- 
gnent dans l’armée et dans l’administration. Gettè 
tolérance ruine surtout la force militaire, désorga- 
nise les cadres d’officiers. Qu’attendre d’un état 
où il suffit d’avoir une johe figure pour mériter 
la faveur du souverain ? où les hommes sont trai- 
tés comme des animaux , où les abus et les dé- 
sordres sont une nécessité de gouvernement , où la 
discipline müitaire elle-même n’est fondée que sur 
les privilèges et l’inhumanité des chefs ? 
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De ce que les expéditions de deux grands capi- 
taines, Charles XII et Napoléon , entreprises d’ail- 
leurs à des époques funestes , on1> eu un résultat 
déplorable, on conclut que la Russie est inexpugna- 
ble 5 mais on oublie que les Polonais ont été plu- 
sieurs fois à Moscou même en hiver ; en outre, les 
mers qui baignent cet état, et les chaînes de mon- 
tagnes qui l’environnent, sont livrées à des peuples 
ennemis, toujours prêts à secouer le joug. Les 
babitans des pays dont l’empire tire sa principale ♦ 
force ne sont pas naturalisés , ils sont Polonais. Du 
Dniester à la Dwina ,'sur tout le littoral de la mer 
Noire , du Caucase , la tranchée est toujours ou- 
verte. On sait que le général Guilleminot, ambassa- 
deur de France à Constantinople , avait trouvé 
le moyen, en 1831, de préparer une levée en masse 
de Musulmans , sujets ou voisins de la Russie mé- 
. ridionale , levée que le général n’estimait pas à 
moins de cent mille cavaliers armés. Ces données 
sont précieuses, car elles indiquent les moyens de 
sauver Constantinople, et de refouler fès Moscovites 
dans leurs limites naturelles. 

L’empire russe aujourd’hui, mieux connu qu’au 
temps des vainqueurs de Narva et d’Austerlitz, 
nous semble faible et vulnérable à l’intérieur. C’est 
cette vérité que nous allons développer et dé- 
montrer. 
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La population ^llement mojcovite ne s’ëlève pas 
' au-nlelà de quinze à vingt million#. Tout le re#te de 
la population hétérogène soumise au sceptre des 
czar# surpasse presque du double la première. 

Le succès d’une guerre de principes déclarée à la 
üussie est infaillible. Qu’on garantisse au Polonais 
l’indépendance de sa patrie, et il s’armera; qu’on 
promette l’indépendance à la Géorgie, et ils join- 
dront les Tcherkesses; qu’on fasse résonner le mot de 
liberté à l’oreille du Cosaque, et de Cosaque s’élan- 
cera sur son cheval pour combattre celui qu’il a 
servi si long'temps. Le Tartare aussi réclamera sa 
' nationalité , les Moscovites, même boyards et serfs, 
n’attendent que le moment de s'affranchir du cza- 
risme qui paralyse leur civilisation . Si les Polonais 
en 1830, au lieu d’accepter seulement la guerre de 
nation à nation que l’empereur eut l’habileté de 
leur faire, avaient aussi entrepris une guerre de . 
principes, ils auraient eu plus de chances de succès; 
l’armée russe eut abandonné ses étendards et la 
cause des nationalités aurait été gagnée. 

L’armée russe peut devenir très menaçante pour 
l’empire. Le czar a déjà fait des guerres impopu- 
laires qu’il n’oserait pas renouveler. Tous les offi- 
ciers et les soldats se souviennent des motifs qui les 
ont fait entreprendre, des maladies pestilentielles qui 
les ont , décimés, et du carnage qui a éclairci leurs 
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rangs , je rfeux pafler des campagnes en Perse , en 
Turquie et en Pologne. 

Les czars ont d’ailleurs à craindre le parti révo- 
lutionnaire qui existe dans l’armée,. où il attire à 
lui les hommes d’un caractère généreux, 1^ ambi- 
tieux, les mécontens de la petite noblesse qui voient 
tous les grades élevés prodigués aux gardes. Les co- 
lonies militaires, que le cabinet de Pétersbourg vante 
comme un des principaux élémens de la force de 
l’empire, sont très disposées à la révolte, non- 
qu’elles aspirent à la liberté telle que nous la possé- 
dons en France, mais elles supportent impatiœrament 

« . 

le régime du knout , et les paysans qui les compo- 
sent soupirent après leur cabane et leur charrue. 
Toutes ces semences de rébellion , de division, pro- 
duiraient leurs fruits , si une invasion était combi« 
née avec une insurrection . Mais si on laisseies czars 
travailler en toute sécurité à l’asservissement com- 
plet de leurs sujets , on augmentera immensément 
les difficultés qu’il faudra vaincre tôt ou t*rd. 

Le célèbre Moknaski a parfaHement expôsé la si- 
tOation précaire, et la faiblesse de la Russie à l’inté- 
rieur. ‘ ' 

« Les provinces polonaises soumises an czar de- 
puis l’époque de l’invasion 17T'2-1796 , non-seule ■ 
ment lui servent de clé pour mettre le pied sur 
le territoire étranger , disloquer la Prusse , l’Au- 
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triche et fondre sur les états allemands, mais encore , 
par leur position topographique , elles constituent 
le véritable siège de la puissance de son empire. 
Figurons-nous un instant la Russie qui s’étend main- 
tenant depuis la mer Glaciale jusqu’en Tauride ; 
figurons-nous la même Russie privée de la Lithuanie, 
de la Wolhyme , de la Podolie , de l’Ukraine et 
des palatinats situés aux bords de la Vistule , la 
Russie telle enfin que l’insurrection du 29 novem- 
bre 1830 pensait la laisser entre les mains du 
czarisme , pour le bonheur de l’Europe et le salut 
de la Pologne. A côté de cette Russie , représentons- 
nous la Pologne relevée de sa position humiliante , 
redevenue indépendante et forte , liée par un traité 
avec une puissance européenne. Cette hypothèse, 
qui la veille de l’insurrection n’était rien moins 
qu’une chimère , ne laisse-t-elle pas entrevoir des 
intervalles de communications brisées entre Odessa 
et Saint-Pétersbourg ? ne &it-elle pas augurer que 
tous le pays que le despotisme avait englouti , mais 
non digéré , n’aurait pas tardé à s’affranchir des 
liens anti-naturels dans lesquels la force maté- 
rielle le tient enchaîné? Les fautes que l’on a com- 
mises, lors de cette insurrection, et qui sont la cause 
de sa ruine, retiennent encore dans la même chaîne 
les habitans de Tobolsk , de Kamtschatka , le Sué- 
dois , le Gourlandais , etc. , etc. , etc. 11 est indu- 
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bitable que la Pologne sous le rapport commer» 
cial , administratif et militaire , sert d’intermé* 
diaire entre les parties les plus éloignées de-eet im- 
mense chaos. Cet empire, qui ne s’est installé en 
Europe qu’en s’emparant par fraude et par vio- 
lence du bel héritage des Jagellons , n’est une puis- 
sance que par cet héritage. Grâce à ce beau do- 
maine , ses membres séparés forment un corps mons- 
trueux , il est vrai , mais au moins compact ; c’est 
grâce à cette usurpation qu’il peut ébranler ses 
masses, et leur imprimer la direction, soit du nord 
vers l’Orient , soit du centre vers l’Occident. 

La Pologne , semblable au conducteur d’électri; 
cité, sert d’agent intermédiaire à la puissance des 
czars , pour transmettre ce fluide du nord au midi, 
et à L’orient de l’empire. Qui voudra se rendre un 
compte exact de la position géographique des pro' 
vinces polonaises incorporées à la Russie, verra 
que cette puissance ne p^e sur la Turquie que par 
la Pologne, et qu’elle ne peut espérer de succès 
pour les conquêtes projétées , soit en Orient, soit au 
midi , que par ce royaume. On peut dire que la 
Pologne est à l’empire des czars ce qu’est le cœur 
à l’être organisé; c’est le siège de ses artères qui fait 
circuler le sang vers ses extrémités. • 

Qu’on enlève à la Russie les provinces méridiona- 
les on lui porte un coup aussi mortel que si on lui 
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amehait la Pologne ; oar on la prive des côtes des 
mers d’Azoff, Caspienne et de la mer IXoire , on 
arrête sa marche sur Constantinople. Nous avons 
montré que la Russie devait se créer une puissance 
maritime égale à la puissance continentale. Mok- 
naski, après le passage cité plus liaut, ajoute : • La 
» Russie doit nécessairement s’emparer de la Tur- 
I» quie. C’est un plan qu’elle a constamment suivi, 

» à dater de Pierre I**^, mais elle n’y aurait pu faire 

> un pas sans la possession de la Pologne. Ainsi que 

> l’homme, un tel corps organisé ne saurait vivre 
» privé d’air vital. Un grand empire possédant une 
• vaste étendue de terrain ne saurait subsister sans 
» une masse proportionnée d’eau navigable. Il n’y 
» A pas de miUeu, la Russie atteindra son but, ou 
» bien elle cessera de figurer au nombre des puis- 
» sauces européennes. » 

des vérités ne sont malheureusement pas assez 
ctmnues; la Russie ne menace l’Europe que par plu- 
sieurs provinces dont la possession est illégale et 
coatestée. Pour assurer ses conquêtes, elle est obligée 
d’en faire de nouvelles, de troubler .l’Orient et 
l’Europe. 

Après avoir détruit les préjugés les plus favorables 
à l’ambition et au despotisme des czars, examinons 
la base de leur puissance. L’armée nous mon- 
tm que les . forces militaires de la Russie ont été 
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singulièrement exagérées par les flatteurs de toute' 
espèce, qui sont, dans toutes les capitales, les auxi- 
liaires de la' politique du cabinet de Pétersbourg. 

A l’avénement de Pierre l’armée russe ne se 
composait encore que du corps de strélitz, créé par 
le czar Ivan Wasiliewitch en 1 545. Les nobles seuls 
étaient astreints au service. Les riches servaient à' 
leurs frais, et les autres étaient indemnisés en argent 
ou des fiefs (Pomestié). L’Évesque, dans son 
Histoire de Russie, peint cette armée composée de 
voëvod’es ou chefs, de nobles des villes, d’enfans de . 
boyards et de paysans, comme un ramas de gens mal 
armés, mal vêtus et indisciplinés. 

Les strélitz étaient une milice régulière , comme 
l’indique Jemotmèmequi signifie fusiliers; en effet, 
Ivan supprima l’arc et le remplaça par le fusil. Les 
strélitz, qui ont joué en Russie le rôle des janis- 
saires, étaient attachés au prince et à l’armée. C’est 
à leur organisation que le nouvel état moscovite doit 
ses accrpissemens et l’établissement du despotisme À < 
l’intérieur. Les strélitz étaient formés, en partie, do 
Cosaques du Don, 

Le czar Alexis Michaëlowitch organisa à l'euro-' 
péenne quelques régiment de dragons ; mais c’est 
Pierre I®'', qui créa réellement une armée semblable 
à celles des états de l’Eurû[>e. Sous lui , l’armée 
russe se divisa en trois classes , savoir : en troupes 
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de campagne, en troupes de garnisons, qu’on tirait 
des troupes de campagne (le service dans les garni- 
sons était considéré comme retraite), et en miliros 
qui étaient formées par des paysahs-propriciaires 
nommés odnodwortsi. Ces soldats ressemblaient 
à la milice suédoise en ce qu’ils avaient, comme 
les Suédois, ui^ bortel ou un petit apanage , à la 
charge de prendre les armes dans le besoin ; mais 
ils différaient en ce qu’ils ne sortaient pas de 
la province où ils étaient établis. Cette classe parti- 
culière de paysans se trouve dans le duché de Smo> 
lensk, sur les frontières de Pologne ; dans le pays 
entre l’Ukraine et le Don , et dans le royaume de 
Cazan et Astrakan ; ils peuvent être au nombre de 
cinq cent trente-deux mille neuf cent quarante- 
huit. D’après un tableau de 1774, vingt-quatre 
mille deux cent quatre-vingt-onze propriétaires li- 
bres ne contribuent pas à cette milice. 

Jusqu’à la [mort d’Elisabeth , l’état du militaire 
en Russie fut le même que sous Pierre I®. Pierre El 
leva des gardes allemandes en Holstein. Quoique 
ces troupes aient été réformées après son assassinat, 
les cadres en ont été conservés dans le pays de 
Holstein. L’organisation des Cosaques a subi dans 
les derniers temps de grands changemens. La di- 
gnité d’hetman , nominalement donnée à l’héritier 
da trêne , a été abolie ; le pays des Cosaques a été 
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soumis au gouvernemeut d’une commission russe. 
L’officier russe , à quelques exceptions près, dans 
l’infanterie surtout , a toujours été mal élevé, pa- 
resseux, maladroit, avide de pillage et buveur à tel 
point, qu’il était passé en proverbe que dans un 
quartier-général , l’après-midi , il était rare de ne 
pas trouver tout le monde pris de vin. L’infanterie 
est l’arme de la Moscovie; l’infanterie rosse est 
bonne , les soldats gardent leurs rangs , morts ou 
vifs. Cependant l’infanterie russe peut être attaquée 
avec avantage en tirailleurs , genre de combat où 
elle est inférieure, ou quand elle est en marche. La 
cavalerie a long-temps été dans un très mauvais 
état ; très souvent les chevaux de la grosse cavale- 
rie, tirés de l’Âllemagne, ont été ruinés par défaut 
de soins. Maintenant le pays fournit des chevaux 
excellens ; la cavalerie légère n’a pas toujours servi 
avec succès , et elle ne connaît pas le service des 
troupes légères qui se fait dans l’armée russe par la 
cavalerie irrégulière, celle des Cosaques et des Kal- 
mouks, bandes de pillards plutôt que de corn- 
battans. 

Le matériel de la Russie a été de tout temps très 
considérable. Le métal des canons est bon, et l’ar- 
tillerie de campagne fait son service avœ assez d’ac- 
tivité ; quant à la grosse artillerie , elle n’a jamais 
été estimée. Le corps d’artillerie et de génie , en 
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gcnôral , ne s'est' jamais distingaé ; et , depuis le 
siège de Golberg, jusqu’à celui de Schomla, l’Iilstoire 
n’a jamais enregistré que son incapacité. 

Nulle armée n’a fait plus de pertes en tout genre, 
depuis un siècle et demi , que l’armée russe, et c’est 
toujours avec le plus grand soin que le cabinet a 
caché ses échecs et ses pertes de toute sorte . 

On peut dire que le système de conquête des 
çzars est le malheur dés peuples de la Hussie» Au- 
cun gouvernement n’a jamais prodigué le sang des 
soldats comme le gouvernement russe à C’est là 
grande Catherine qui a trouvé l’abominable expres- 
sion de chair à canon. Les grands généraux de la 
Russie n’ont acheté leurs victoires que par d’épou- 
vantables boucheries. Napoléon lui-même était 
avare de la vie des hommes en comparaison des 
ezars. 

Plus haut , nous avons établi le chiffre annuel 
des accroissemens de la Russie. L’importance de 
ses accroissemens se relève par les tableaux suivans. 
Ces tableaux, tels qu’ils suivent, ne sont pas exacts; 
les hommes les plus compétens les ont toujours ré>* 
duits d’un tiers. 

Troupes régulières ; 

Années 1745 180,776 hommes. 

1748 226^089 
4756 214,633 
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Années 1763 

195,295 hommes 

1768 

298,209 

1769 

200,130 

1770 

190,666 

1771 

198,190 

1772 

107,350 

1794 

312,785 

1797 

331,997 


En 1797, l’armée , d’après un état détaillé et au- 
thentique, ne présente de forces effectives que cent 
quarante-sept mille trois cent quatre-virtgt-sept 
hommes d’infanterie ; cinquante mille de bataillons 
de garnisons et d’invalides , et encore ces bataillons • ' 
nesontguères au complet.llest des bataillons où il n’y ' 
a pas cent hommes capables de rendre quelque servi- 
ce.Plus, cavalerie régulière et irrégulière, Kalmouoks 
et Baskirs compris , cent dix mille deux cent dix; 

. plus onze mille d’artillerie, et vingt bataillons nu~ 
mérotés de 1 à 20 ; chaque bataillon de onze œnt 
cinquante hommes sont au complet et partagés en ' 
deux divisions des frontières; en somme treize mille 
hommes. En 1805, cinq cent mille homme»; on 
présente enocare ce chiffre pour 1825. Voici com- 
ment cet effectif se divise : 

Là première armée , y bompris là garde impé- 
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riale forte de 40,000 hommes 270,000 

Deuxième armée 6^,000 

Armée de Lithuanie et l’armée polonaise réu- 
nies. (L’armée polonaise seule, 32,0000). * 70,000 

La force des autres corps n’est connue qu’ap» 
proximativement ; on peut évaluer l’armée 

de Géorgie à 50,000 

Corps de Finlande 15,000 

Bataillons de garnisons et d’invalides 90,000 


560,000- 


Les colonies militaires peuvent en outre fournir 
quatre-vingt mille combattans , de plus les Cosa- 
ques. Enfin, en comptant les doubles rations d’offî- 
ders, on peut évaluer à sept cent cinquante mille le 
nombre des rations. 

Depuis 1805, toutes les parties qui composent 
l’organisation de l’armée russe ont été beaucoup 
améliorées, et l’artillerie, comme le génie, ont acquis 
à l’écolo de l’expérience une plus grande connais- 
sance , sans toutefois devenir beaucoup plus redou- 
table. 

Les bataillons sont divisés en quatre œmpagnies 
et les compagnies en deux pelotons. Le premier pelo- 
ton de la première compagnie est un peloton de 
grenadiers , et le deuxième peloton de la quatrième 
compagnie, un peloton de voltigeurs. 

Gomme le tchetwert de farine de seigle (deux 
bectobtres) vaut à Pétersbourg 12 francs , et dans 
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la majeure partie de l’empire 4 à 5 francs. La ration 
du soldat ne coûte annuellement terme moyen que 
12 à 15 roubles papier (ou 12 à 15 francs de 
France.)’ 

On peut estimer à 25 roubles papier ( 25 francs) 
la dépense annuelle de l’habillement du soldat d’in- 
fanterie russe; encore le propriétaire le livre-t-il 
tout équipé au gouvernement qui met à sa charge 
l’approvisionnement des magasins de vivres. Ici est 
presque le seul avantage de la Russie sur l’Europe.^ 
Cette puissance n’a donc à s’occuper exclusivement 
que des armes et des munitions de guerre. 

Le tableau suivant, levé en 1836 , n’a subi au- 
cune modification importante depuis cette époque 
si ce n’est l’introduction des dragons qui ont rem- 
placé les régimens de chasseurs. Un mot sur (%tte 
nouvelle organisation : elle a été établie pour le cas 
d’insurr^^on où l’arme à feu est toujours plus effi- 
cace. Chacun des régimens de dragons se compose 
de huit escadrons armés de fusils, de deux escadrons 
de lance et d’un escadron de dépôt. Chaque escadron 
fournit une compagnie ; le régiment équivaut à un > 
bataillon. Lorsque les cavaliers doivent mettre pied 
à terre, ils se couvrent d’une ligne de tirailleurs ; 
le front du régiment fiiit un demi- tour à gauche et 
à droite par trois , alors les cavaliers de la gauche 
ou' de la droite mettent pied à terre ,- tandis que 

«I.- 5 
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les cavaliers du centre gardent 1^ ohâveuxi 

En 1836, l’armée régulière ëtait de. . . . 590,832 

Les Cosaques fournissent pendant la paix 
38 régimens de 500 soldats 19,000 

Total. . . 609,832 

« 

ORGANISATIOiN DE L’ARMÉE RUSSE EN 1836r 
— * L’armée ruwe est oomposée du corps de la. garde, 
du corps des grenadiers , do six corps d’ittlattt^e, 
de trois Corps de cavalerie de réserve, dé dou* corpa 
de réserve .d’in&nterie , de l’armée du Caucase, dé 
l’armée d’Orembourg , de Finlande et de Sib^ie» 

La pcrder Trois divisions d’infanterie, trois de Ca- 
valerie , un bataillon de sapeurs , quatre batteries 
à cheval , douae battant à pied , cent vingt-huit 
piè(^. Chaque division d’infanterie, de quatre réN 
gimens à trois bataillons. La division de cavalerie, 
quatre régimens à six escadrons ; le septième dé 
réserve. Les batteries, comme dans toute l’armée, 
à huit pièces. 

iVbiU. Une division, celle des cuirassiers fait par» 
tie d’un oprpé de cavalerie de réserve. 

' Le corps d$» grenadier$. Trois divisions d’iofiiate- 
rie, une division de cavélerie légère,' un batailkm' 
de sapeurs , deux batteries à cheval , quinee à [»ed, 
ooit trente-rix pièc». Les régimens d’infanterie à. 
trois bataillons actifs , la quatrième de dépôt, La 
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diviiidn do cavalerie, cotmne les autres dlvisioM 
de cavalerie légère de l’armée, a quatre régimeni , 
le régimeot a huit escadrons , le 9” de dépôt. 

Lès six côrpa d’infanteHê. Chaque corps est Côtû-* 
posé de trois divisions d’infanterie , d’une de cavà-^ 
lerie , d’une division d’artillerie et d’un l^taillon 
de Sapeurs. Une division d’infanterie a deux bri- 
gadeSÿunede ligne, l’autre de chasseurs; la brigade, 
deux régimens, un régiment, quatre bataillons. La 
division de cavalerie se compose d’une brigade de 
lanciers et d’une de hussards ; la brigade de deux 
légimens ; le régiment de huit escadrons , le septiè- 
me et le huitième de flanqUeurs. La division d’ar- 
tillerie a cent douae pièces ; elle se compose d’une 
brigade d’artillerie à cheval , ou quatre batteries , 
et de trois brigades d’artillerie à pied , où doute 
batteries.' 

Les trois corps de cavalerie tfe réserve. Chaque 
corps est emnposé de deux divisions, une de cava-> 
lerie légère et l’autre de cuirassiers, un r^m^t de 
dragons et cinq batteries d’artillerie à cheval, qua- 
rante pièces. Les régimens de cuirassiers n’ont que 
six escadrons, ceux de dragons , dix. 

Les deux corps de réserve forment trois divisions , 
composées des 5*^ et 6*^ bataillons des régimens de 
ligne, dans les corps d’armée à six bataillons. Les 
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bataillons ^d’un corps d’armée forment une di« 
vision. 

L*armée du Caucase a trois divisions d’infantme 

V ** 

à seize bataillons , un régiment de dragons , trois 
brigades d’artillerie à pied et plusieurs régimens 
cosaques avec leur artillerie à cheval. 

Les armées de Finlande, d*Orembourg et de Si- 
bérie ont chacune une division de seize bataillons, 
une brigade d’artillerie à pied et des régimens de 
Cosaques. 

Nota. bataillons d’après l’oi^anisation de- 
vraient être de mille hommes, et les escadrons de 
deux mille hommes , [ce qui n’est pas. 

, La Russie possède onze places fortes de piramière 
classe, dix-neuf de deuxième, dix-sept de troisième. 
Les forteresses, à l’exception de celle sur le golfe de 
Finlande et celles qu’on élève dans l’ancienne Polo- 
gne, ne sont pas redôutables. L’empereur Nicolas , 
qui a étudié l’art de l’ingénieur, s’occupe active- 
ment de cette partie de la défense de J’empire. 

FORCES MARITIMES — En 1769, la marine 
russe était servie par vingt-un mille quatre cent 
trente-huit hommes de tous grades , artillerie et 
soldats de marine compris (1). 

D’après un autre rapport on ne comptait à cette 

(1) Pour plus de dëtrils, voir Sdmitzler. 
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époque en Russie que vingt-quatre vaisseaux ide ligne, 
depuis cinquante jusqu’à soixante-douze canons, dix 
frégates, trois galiotes à boulets, quatre paquebots, 
cent galères et dix mille six cents matelots. 

Dans le combat simulé, que Catherine donna 
en 1 794, il n’y avait que dix-sept vaisseaux de ligne, 
et pourtant cette princesse avait ordonné qu’on 
assemble tout ce qui pourrait donner une idée de 
sa puissance aux ministres étrangers qu’elle invita- 
à ce spectacle. 

La marine russe'avait deux obstacles à vaincre : 
les eaux dd golfe de Finlande n’étant pas salées , les 
vaisseaux ne pouvaient s’y conserver au-delà dé 
dix à douze ans. Pendant plusieurs années on tra- 
vailla à grands frais à faire un port en eau salée. 
Le deuxième , la déconsidération qui jfèse en Ruâie 
sur les gen% de mer. Catherine et ses successeurs 
ont voulu entourer ce corps d’une grande considé- 
ration ; ils ont nommé des ^ands-ducs , grands- 
amiraux ; mais il sera difficile de changer les mœurs 
et la feçon de penser de. la nation qui n’a pas l’ac- 
tivité, l’application, l’intelligence propres qu’exige 
le service de mer. 

n y a un corps de cadets de la marine composé 
de jeunes gentilshommes. Le gouvernement ne né- 
glige rien pour former des hommes , mais peut-il 
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ie flatter de réussir. Les iustrumens qu’il est obligé 
d'employer ne répondent pas à ses projets. 

En 1836, 

36 Vaisseaux de ligne. 

32 Frégates de 36 k 56 canons. 

' 27 Corvettes et bricks de 15 k 28 canons. 

38 Cutters ou brigandns. 

, . 54 Schooners. 

25 Batteries flottantes. 

Vii Chaloupes canonnières. 

Total. 323 Bâtiinens de guerre avec 5,824 canons, ■ 

Le service se (ait avec trente-deux mille soixante- 
quatre matelots, huit mille deux cent* soixante- 
huit soldats de marine , et quatre mille quatre cent 
8 (axante artilleurs de marine. 

La construction, dit en 1837 le capitaine 
Crawfort , a fait de grands progrès depuis 1828 \ 
mais malgré tous ses efforts , la Russie n’ayant pas 
de marine marchande , ni de population maritime, 
ne peut avoir une bonne marine militaire. Qu’elle 
ait la guerre, et qu’on lui tue une douzaine de mille 
de recrues serfo, ou de ses Juifs qu’elle enlève tout 
jeunes de Pologne , et dont elle fait des marins à 
grands renforts de coups de corde et après plusieurs 
années d’exercice ; elle n’aura pas une population 
maritime pour y faire des recrues et remonter ses 
cadres . Elle sera dans la nécessité d’attendre que 
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M hommM de terre te «oieqt péniblement ionxM» 

Les ports railiteirM tont Kronstadt et Rerei ipr la 
Baltique, Arohangei tar le mer Rlanohe, Sebaa* 
tapol et Nicolaioow sur la mer Noire, Astrakan sur 
la mer Caspienne. 

Apprécions ces forces à leur juste valeur, et “ 
disons de suite que les tableaux officiels ne sont pas 
oiàcts. Les uns pensent qu’il faut retrancher un 
oinquième , les autres un quart , nous partagetma 
oette dernière opinion* Le chiffre des années russes 
a toujours été exagéré. 

Un écrivain très distingué et très eompét(»t dana 
la matière , porte le chiffre de l’armée russe è httit 
cent soixante^un mille deuxoent quatre^vingt^utt « 
jnaiè il oonvient de suite qu’on doit déduire pour 
manque au complet deux cent quatre-vingt>dia 
mille sept cent quarante-quatre , ce qui réduit !’#< 
fectif à cinq cent soixante-dix-sept mille ciuq mut 
trentCKSept ; puis « quand il arrive è la. répartition 
de oei troupes , U dit qu’eu stations obhgées sur les 
quatre frontières. de -l’empire, an Caucase* en 
Finlande , à Orembourg , en Sibérie ^ le gouver* 
ntunent tient souanteoute mille quatre- vingt- 
quatre hommes , et dix mille OosaqueS| qu’à l’iuU^ 
rieur i pour le senrice de garnisou et pour l’esécu- 
tion des ukases, on txunpte quatre- vingt-seiae mille 
quatre oent aoixanteiquiiuie hommes. Lee quatre 


Digilized by Google 



V!» SfS» 

corps' en stations obligées sur les frontières et les 
troupes de garnison mises à part, il ne reste plus, 
que trois cent quatre-vingt-neuf mille neuf cent 
soixante-dix-huit hommes disponibles , et vingt 
mille Cosaques, tel est le maximum des troupes dont 
la Russie peut disposer. 

Que l’on mette en ligne de compte les désertions, 
lés maladies , la difficulté des communications , les 
soldats non combattant, employés aux travaux par- 
ticuliers des corps et au service personnd des offi- 
ciers (le nombre de ces derniers s’élève à soixante- 
treize mille trois cent trente-trois), on sera, con- 
vaincu que la Russie ne pourra disposer d’une ar- 
mée de plus de deux cent mille hommes. ' 

En 1806 , l’effectif de l’armée russe s’élevait à 
trois cent mille ; en 1813 et 1814 , il fut porté à 
cinq cent mille, les trois cinquièmes seulement 
passèrent la Vistule. > 

Aujourd’hui, en réunissant tous ses moyens et ^ 
recourant aux levées extraordinaires , la Russie at-^ 
teindrait difficilement le chiffre de cinq cent mille 
hommes , et ne pourrait , dans aucun cas, entre- 
tenir à l’extérieur plus de deux cent mille soldats 
sur le pied de guerre. • • 

Après cet exposé général , nous allons entrer dans 
les ‘détails; nous nous occuperons d’abord des 
olficiersV puis des soldats de l’armée régulière , 
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ensuite des colonies militaires et de la cavalerie iné* ^ 
gulière, et nous finirons en résumant toutes les 
observations particulières.. 

DES OFFICIERS. — Ce ne sont pas seulement 
les nobles russes qui obtiennent les grades dans 
l’artnée russe. Les grades dans l’armée sont d’abord 
des privilèges de la noblesse indigène ; ils sont aussi 
accessibles nux étrangers qui viennent se faire les 
hommes du czar ; car la Russie , comme on le sait 
est la terre classique des aventuriers. 

L’armée russe a des officiers de deux sortes, une 
de la garde et ceux de la ligne. Les grades supérieurs 
sont réservés aux officiers de la garde; les officiers 
de la bgne ne sont destinés généralement qu’aux ^ 
emplois inférieurs ; le grade de major est pour ainsi 
dire l’apogée de leur avancement militaire. 

Comme nous l’avons dit, les étrangers sont admis 
dans la classe des officiers, ils y sont même* en très 
grand nombre ; depuis que les conspirations mili- 
taires se multiplient, le czar a confié à des Allemands 
le commandement de plusieurs régimens et même 
la surveillance du corps des officiers indigènes. De- 
puis la conspiration de Pestel (1825), les aides-de- 
camp de certains généraux suspeats ont été changés 
et remplacés par des aventuriers du plus bas étage^ 
revêtus de hauts grades militaires. S’il est vrai que 
tout, dans une armée, dépend du savoir des géné- 
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nui q|ficiei«, on petit que Fïtria^ rqsie 
qit la plui misérable de toute» lei armées. 

Il y en Russie, un grand nombre d’écoles mi-> 
litaûes;mais elles sont confiées à des maltresii pu ba> 
bilw que l’ou n’y forme que de très puyres officiera, 

^ G« écoles sont ou nobiliaires ou plébéiennes; pur 
lu noblesse , il y en a quatorae et une école d’état* 
major ou académie militaire fondée en 1830* 

Dans les écoles nobles, le système d’obéissance 
pssive est püssé jusqu’à l’absurde : les élèves en 
sortent, abrutis pr l’idée d’un dévouement sans 
bwnes au caar, tout gonflés de cet orgueil pover- 
bial qui fait croire à l’officier russe qu’il est d’une 
autre natturç que le soldat, et que tout le mérite d’un 
officier consiste à faire obéir ou manœuvrer 1^ 
troupes avec la précision des maebioes. Ces écoles 
n’qnt encore fourni aucun homme remarquable ; pn 
‘y psse des examens ,mais seulement pour la forme* 

. Quant à celles du peuple ou des eofans de troupes : 
en 1831 , elles étaient fréquentées pr cent seize mUle 
huit œat cinquante-oeuf élèves, qui devaient en 
sortir sanbant lire; elles fournissent des sousofficiers, 
des tPppgrapbes et des vétérinaires ; l’enseignement 
te réduit au plus.strict nécessaire de la pratique ; 
lire de# ordres , tenir les, contrôles de l’armée , lever 
exactement un plan. On se garde bien d’èvejlîer l’in- 
teHigenoe de# élève# ,; QU ne leur apprend que ce qui 
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est mdispentable pour 1« grade* auiqudi ili ftOot 
destinés. 

‘ Les officiers de la garde, s’ils n’ont aucttne del 
qualités qui idnt le bon officier , possèdent en tcn 
Tanche les talens d’un homme de salon. Ils èOn*t 
naissent les langues étrangères, ce sont des danseurs, 
des chanteurs , des musiciens , en un mot , des boni* 
mes de très bonne compagnie. , 

Quant aux -officiers de la ligne, ils sont pmir la 
plupart fort ignôrans. Livrés à eux*mémes dès l’âge 
de puberté , époque à laquelle ils entrent dans les 
cadres, ils se laissent aller à tous leurs penchans et 
perdent dans l’oisiveté tout le temps qu’ils ne {ma* 
sent pas aux exercices. 

Les officiers des deux catégories font 'générale* 
ment peu sensibles à l’amour de la gloiim , ils roani 
quent même souvent de ce {raint d’honneur qui tient 
lieu de {mtriotiime et de valeur. 

L’ivrognerie et le vol ne sont pas les vices des sol» 
dats seulement. Gela tient sans doute à la mauvaise 
éducation des officiers. Les esclaves qui les envi- 
ronnent , dès le berceau , leur communiquent la ‘ 
bassesse de leurs seatimens. Nous Indiquons les ca- 
ractères princi{)aux qui distinguent 1» officiers russes 
des officiers des autres pays ; examinons maintenant ' 
les officiers des differens cor|is. 
f - Les officiers de cavalerie sont ou des étrangers , 
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qoi «e font remarquer par leus séyérité,' ou de 
jeunes Russes qui ont montré , dès leur jeunesse , 
des penchans pervers; ils passent la plus grande 
partie de leur temps en parties de jeu , de table ou 
de femmes. 

; L’ignorance des officiers de génie est proverbiale : 
la plupart sont des étrangers ; car les Russes , en 
général , n’ont pas de dispositions pour les sciences 
mathématiques; ils ne savent rien des premiers 
élément des fortifications. Sous ce rapport , dans 
'toutes leurs guerres en Turquie, les généraux russes 
ont montré leur infériorité. Ce n’est qu’a près plu- 
sieurs mois de siège et du carnage le plus épouvan- 
table, que lesSouvarow , les Diébitch , Nicolas lui- 
même, ont plis des places qu’une véritable armée 
aurait enlevées en quinze jours ; prenons pour preuve 
le siège de Schumla , cette ymg-frau des Turcs, et 
Wama , cette forteresse que l’or seul a fait capi- 
tuler. On sait en Europe que l’élite de l’état-major 
russe assiégeait Wama , mais ce qu’on ignore c’est 
la manière déplorable dont le siège fut conduit. Qnq 
’ commandans donnaient des ordi^ pour l’attaque : 
c’étaient le comte Worontzow , commandant du 
siège, le prince Menzikoff , le grand-duc Michel , le 
maréchal Witgensteiu , qui commandait en chef, 
et le général Golowin , qui commandait au midi 
de Wama. Ge siège était la tour de Babel , tous les 
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ordres s'e croisaient et se détruisaient les uns les an- 
tres. Voici un exemple : les deux premiers bataillons 
qui pénétrèrent dans la vUle au dernier assaut , 
furent massacrés au moment ou ils allaient être 
secourus, et la ville était prise; il arriva un œntre- 
ordre qui sacrifia les bataillons dont les soldats , à 
cause de leur courage à toute épreuve, avaient été 
surnommés les Lions de la mer Noire. Comment 
une semblable fiiute a-t-elle pu être commise? 
Nicolas assistait au siège de Warna et sa présence 
paralysa le maréchal Witgenstein. 

Disons ce que l’empereur faisait à Schumla et à 

iWama. H assistait au siège de cette demi^e ville 

sur le plus grand vaisseau de la flotte russe, la Yüle ' 

de Parie , où était son quartier-général ; et par des 

signaux il correspondait avec 1^ commandons dn ' 

siège et leur donnait des ordres. 11 est carieux de 

savoir pourquoi l’empereur se tenait ainsi Soigné 

du siège. Ce n’était point lâcheté, mais superstition r 

• • 

une vieille femme lui avait prédit qu’il serait tué 
devant Warna . Le crédule empereur était en prôieà 
la plus noire mélancoiie;’se8 courtisans se mirent en 
firais pour l’égayer. Bekendorff, Stanislas Potocki, 
et aut^, commencèrent à faire des farces de car- 
naval. On se masqua , on se déguisa en femmes, 
on dansa et l’on but beaucoup. L’empereur Nicolay 
avait à bien cherché à s’étourdir qu’il s’énivra; il 
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étoit lorti de la capitale avec un visage pâle, il y. 
rentra avec le teint d’un ; buveur. Ces scènes d’or>* 
gie avaient tellement plu à INicolas qu’il permit à 
tous ceux qui en avaient fait partie de se présenter 
à la cour de Pétersbourg dans le costume ou la 
négligé de la Ville de Paris , et l’on fit souvent 
d’oxcelkns dîners en cette tenue. Ces détails , que 
nous tenons d’un témoin oculaire, permettront, 
d’appréder la capacité militaire du czar et de ses 
généraux et expliqueront certains revers des armé^ 
russes. 

L’ignorance des ingénieurs russes est telle , que 
r<HL ne trouverait peutrétre pas deux généraux assee 
forts pour faire un siège en règle. . . • 

Au lieu.de se livrer à l’étude des sciences mathé^ 
mathiques, l’officier du génie rusæ ne prend soiov 
que de ses plaisirs ; les fêtes , les bals , séduire les * 
femmes, voilà sa vie. Pour le bien juger, écoutons 
M. Bellangé qui rapporte dans son Voyage aux- , 
Indes, par la Russie, une conversation avec un 
capitaine du génie russe. 

« Le commandant nous présenta, dit cet écrivain, ' 
deux officiers russes qui arrivai^t de Saint-Péters» 
bourg, et allaient rejoindre leur corps à Tifiis.r' 
L’un était Bide<*de^eamp du général d’artillèrie ■ 
BadUwitobi etl’autre, capitaine du génie. Jecautai 
ateq ce d«t&ier « Ceÿ bfbcief ne rêvait que fêtes ea 
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pfailift.’ EnctM'e fatigué dea bala d« Sainl^Pétewt 
bourg , il ne smibkit vivre qne poui* ceux qu’il 
allait trouver à Tiflisi.. Tiflis ! du quellaB ooule|irs 
briüatitei il peignait oatta ville 1 rien pour lui u’é« 
tait au dessus de Ti&U|at;ee n’est Saint-Pétwsboarg» 
A l’entendre , le goût européen jet la magnificesi^ 
orientale s’étaient réunis pour faire une merveille 
de la première de ces deux villes. Les femmes géoi^, 
giennes avaient en loi un [grand admirateur. Ja 
m’étonnai de la facilité avec laqudle il parlait notre 
langue} j’admirai aussi sa frivolité qui semblait 
cependant ne pas avoir nui à s^ avaneenteitt dans 
œtta arme qui » ainsi que l’artillerie) demande des< 
études sérieuses et une application qui ne s’accordentx 
guères avec une imagination vive et passionnée pour 
* les plaisirs. Je ne pus m’empêcher de lui temoi-' 
gneT) en ternes polis , ma surjnise de ce contraste 
difficile à expliquer. Vous allez me comprendre,; 
répondinil i nous profitons de l’expérience de«vo8 
hommes de guerre ] o’^t dans Ira ouvrages fran- 
çais que nous puisons notre instruction militaire \ , 
elle est ainsi plus rapide) et nous n’avons pas be-<. 
soin) comme vous le faites en France, de pâlir, 
sur les études préparatoires. D’ailleurs, pourquoi'; 
résister aux plaisint, puisqu’ils , sont la cause de 
notre avancement. Un officier qui s’exprime agréa- 
bkaseat en français et qui danse avcc'élégance, , 



est toujours favorablement accueilli à Saint-4^étean^- 
bourg ; la fortune d’un officier a souvent com- 
mencé an milieu du tourbillon d’une brillante fête: 
aussi considérons-nous comme une grande faveur 
d’obtenir un congé pour aller passer un mois dans 
la capitale. » - . 

Si l’artillerie , en Russie , vaut quelque chose ; si 
elle y est supérieure aux autres armes de cette nation, 
elle ne doit cette supériorité qu’aux soldats qui, 
pleins de goût pour leur profession , s’y attachent 
fortement et parviennent à exceller dans la partie 
mécanique de la manœuvre. Puis, il faut le dire, 
les étrangers, et surtout les Allemands, ont beaucoup 
contribué à l’instruction des artilleurs russes. L’ar- 
mée russe est maintenant celle qui traîne à sa suite 
le plus de bouches à feu , mais l’immensité de son 
matériel a l’inconvénient de la rendre moins 
mobile. 

Passons maintenant à l’état-major et aux généraux 
en chef. H est inutile de s’étendre sur l’état-major 
de l’armée et des divisions. Il est calqué sur celui de 
l’empereur. Quelques mots sur ce dernier. L’état- 
major du czar se compose d’une soixantaine d’aides- 
de-camp. Ce sont des généraux employés ordinaire- 
ment dans des missions diplomatiques, ou détachés 
aux armées : puis vient une vingtaine de généraux 
de la suite de l’empereur , qui sont généraux-majors 
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et remplissent aussi les fonctions d aides-de-camp; 
Enfin, une cinquantaine d’officiers d’ordonnance; 
depuis le grade d’enseigne jusqu’à celui de colonel, 
jeunes gens qui ont des connaissances spéciales et 
de l’intelligence. Les officiers de ces trois claies, 
sont l’élite de la nation. Par leurs manières, leur* 
savoir-vivre, ils font un contraste choquant avec le 
reste de l’armée . Mais , ce n’est point reconnaître 
un grand mérite aux officiers de l’état*major que 
de les placer bien au-dessus des autres 3 car ce sont,, 
en général, de pauvres militaires, et nous ne savons, 
en vérité, ce que serait l’année russe, si les grades 
supérieurs n’étaient confiés à dtô étrangers. Ainsi , 
c’est le général Toll, Allemand, chef d’état-major ; 
c’est le général de cavalerie Rediguières , aussi Aile-, 
mand, ce sont enfin d’autres officiers d’état-major. 
Anglais , Allemands et Polonais , qui sont l’a me de 
l’armée ; et l’on peut dire avec raison qu’en général 
les offiders msses sont plus en état d’étre chargés de 
• commandemens secondaires , de conduire des divi- 
sions, des brigades, que d’étre à la tête d’un corps 
d’armée. Us excellent surtout dans les manœuvres en 
temps de paix. Si la diplomatie russe ou les divisions 
intestines des pays avec lesquels le czar est en guerre 
ne leur venaient en aide, on peut être persuadé que 
les campagnes de 1814 , 1815 , 1827 , 1828 et 1829, . 
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en France, Perte, Turquie et Pologne, n’auraient 
pas été terminées à l’honneur de la Rusée. . ^ . 

' Quoique M. de Bismarck et d’autres flatteurs 
oom parent le czar actuel, considéré ccnnme général, 
à un météore , nous sommes obligés de dire que les 
curs-, les grands-ducs et le czar actuel n’ocoupe> 
raient pas un rang élevé dans notre armée. M. de 
Bismarck donne trois preuves éclatantes du génie mi- 
litaire de l’empereur Nicolas. 

1® L’autocrate actuel a toujours été vainqueur 
dans les petites guerres qu’il fait exécuta' pour 
exercer les troupes, il a toujours complètement 
battu tous ses généraux ; 2* l’autocrate qui est né 
général de cavalerie est partisan éclairé et protec- 
teur du système des escadrons en colonnes ; 8° l’em- 
pereur, quand il commande une manoeuvre de ca- 
valerie au trompette qui se tient près de lui, ne se 
borne pas à indiquer l’ordre, mais entame lui- 
môme l’air du signal. Ecoutons M. de Bismarck (4). 
f J’ajouterai que l’empereur a un ton de comman- 
dement plein et sonore vraiment admirable €4. qn’il 
est doué d’une telle mémoire que, par exemple, il 
ne nommait pas au trompette qui l’accompagnait 
leisigoaux qu’il devait sonner, comme la marohe, 
le trot , le galop , mais il les' entonnait, loi-même. 

- ^ ' 

O 

(1) iDes forces militaires de l’empire msse'', page 37, •- 
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Quand oiU pcUse que le souverain d’un empiré pins 
graift que i’Ëurope , peuplé de oinqUante-s» md*’ 
hona d’habitans, tenant l’oeil fixé sur tous 1^ cabi- 
nets, a dans sa mémoire non seulement les réglemena 
de ses troupes tant de terre que de mer^ mais en- 
core jusqu’aux signaux qui les font , mouvoir ; il* 
&ut convenir que cela tient du prodige. > Nous 
osons avouer que nous ne partageons pas l’opinion 
de M. de Bismarck. 

Les czars ont tous la soldatomanie de Pierre IH , 
qui, pour singer le grand Frédéric, avait un gros- 
sier surtout boutonné sur le ventre, portait un 
copeau gras et l’épée derrière, le dos. Ce roi, qui 
fut détrôné plus tard par une femme , passait la 
journée à la parade, rossait les soldats, bafouait les 
officiers, et croyait ainsi beaucoup ressembler à un 
grand homme. * ^ , 

; En Russie, la distance hiérarchique est amsi 
grande entre les différens grades qu’entre les soldats 
et l’offioier. Un voyageur firançais citait dernière* 
ment le fiiit suivant : « Le général K***, pour qui 

• nous avions des. lettres,, nous reçut avec la poU- 

• teste et l’affabilité dont les Russes ont coutume 

• d’us^ à l’égard des étrangers. Pendant la soirée 

• que nous passâmes avec lui , il montm une fi- 

• nesse d’esprit et un tact qui me plurent beau- 
» conp. U août entreUat de notre pays et nous fit. 
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» en homme qui était bien informé, le tableau des 
» mœurs de la vie parisienne , des passions qA s’a- 

> gitent à cette époque, et des conséquences qu’elles 

> pourraient avoir. Il n’eut garde d’oublier notre 

> gloire militaire , sujet dont les Russes aiment 

> beaucoup à nous entretenir : mais en exaltant 
» cette gloire , peut-être avait-il pour but de faire 
» ressortir celle que les Russes ont acquise dans 
» leurs victoires sur nous. L’entretien fut fort 
» animé, lorsqu’il se présenta un officier dont l’u- 
» niforme était éblouissant de broderies ; nous 

* allions nous lever : le général nous engagea à 
» rester assis , en nous prévenant que c’était un co- 
» lonel de son état-major. Se tournant ensuite vers 

• cet officier qui se tenait immobile dans la posi* 

> tion d’un soldat qui attend un ordre , il lui dit : 

» ah ! c’est voùsl)aron ? — Oui , votre haute 

» éminence.... — Eh bien! faites-nous apporter du 

> thé... Puis il continua la conversation. Cette ma- 
n nière d’agir nous surprit et me peina d’autant 
» plus que le général me plaisait beaucoup ; mais 
» tout en plaignant le baron,' je pensai avec une 
» sorte d’orgueil national, que dans notre pays, un 
» officier chez lequel aurait coulé un peu de sang 
» français, n’aurait pas souffert que son supérieur 
» se conduisît si légèrement à son égard. » 

Ce n’est pas le seul exemple que nous puissions 
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citer du privilège de la supériorité en décorations; 
On a vu des officiers-généraux souffleter des colo- 
nels ou des généraux à la tête de leurs troupes. 
Les coups de bâton donnés par le comte Orloff à 
un capitaine de marine , qui s’était perdu quelques 
heures dans la mer Noire à l’époque du traité d’Un- 
kiar-Skelessi , sont notoires et passent en Russie 
pour un fait très ordinaire. 

Les punitions disciplinaires sont humiliantes; 
* -pour un retard, pour la plus légère faute, on dé- 
grade un officier-général, on l’envoie en prison , on 
le confond avec les soldats, on le met désarmé à la 
queue de son corps entre deux infirmiers. On sait 
en outre avec quelle légèreté on les envoie en Si- 
bérie , on les enrégimente dans les corps du Cau- 
case. Les nobles se vengent sur leurs inférieurs des 
affronts et des mauvais traitemens qu’ils reçoivent 
de leurs supérieurs. Ils préfèrent encore leurs pri- 
vilèges qui leur coûtent si cher à l’égalité complète 
de tous les Russes . Ils achètent par leur servitude 
le droit d’avoir à leur tour des esclaves. Læs faits 
suivans et une citation d’un ouvrage précieux sur la 
Russie donneront une idée des abus qui régnent 
dans^’armée des czars. Le colonel Schwerin, Polo- 
nais commandant d’une batterie de la Garde, irrita 
contre lui le grand-duc Constantin , parce qu’en 
•s’en allant, il n’avait pas voulu prendre la caisse. 
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« 

En 1812 et en 1813, le général Clopletz, litlraa niefi^ 
Minplissait les fonctions d’intendant-générai. A Ifc 
fin de son administration, il lui restait en caisse , 
20D,000 francs, qu’il voulait rendre , on le fit pas- 
ser pour fou , et il est mort aux Petites-^Maisons. 

Les colonels sont chargés d’achetra*, pour remon^ 
ter leurs régimens , des chevaux qu’ils doivent re- 
nouveler par huitièmes. Le plus souvent ils gardent 
les anciens chevaux sans même remplacer ceux -qui 
manquent. Il en résulte que les régimens sont rare- * 
ment au complet, aussi voiton souvent ces régi- 
mens louer des chevaux aux maquignons Ou aux 
Juifs lorsqu’ils ont des revues à subir. Grâce à cette 
industrie , un régiment rapporte au moins 100,000 
roubles au colonel et 20,000 au chef de bataillon , 
déduction faite des autres profits. 

Lorsqu’un colonel monte en grade, ou lorsqu’il 
quitte le commandement , il est obligé de rendre le 
régiment en bon état ; et pour cela il doit verser 
une certaine somme entre les mains de son succes- 
seur. Quelquefois même cette somme se monte à 
8 ou 400,000 roubles. Il friut payer quand même le 
riment serait en bem état , c’est l’usage. " 

Suivant les rapports d’un officier, il n’est sorte 
d’expédiens qu’on n’emploie pourcomlderle déficit 
lors des manœuvres et des inspections. On a des j 
files creuset au centre des pelotons et l’on place des | 

. 

I 
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sotMMfficien « dea .cadets , des éori'rfUiis , des mnt^ 
oiens » ju^’à des domestiques , des hommes du 
^in et des malades dans les rangs, afin que les 
inspecteurs soimt moins exigeans et ne menacent pas 
de remplir les devoirs de leur charge. Ainsi un hAr 
taiUon qui devait dtre , d’aj^èa l’organisation „ de 
neuf cent soixante-seize hommes, et avoir des pelo- 
tons datrente-oinq files, n’a souvent que vingt-deux 
£Ies à l’entrée en campagne. , . ^ , 

. X^es olficiers subalternes imitent en petit les offi- 
ciârs-généraux. Dès qu’ils arrivent dans un qua^tier^ 
ÜU sa font désigner huit et quelquefois dpUK loge- 
, mena • s’installent dans le plus convenable et se font 
.apporter^ est dédommagement de ceux qu’ils n’œ- 
^cupant pas y des oeufs , des poules et de la viande. 
Tous les soldats de leur détachement sont à leurs 

r , ‘ ' * 

ordres et .remplissent auprès d’eux l’office de cuisi- 
nier, de laquais ou décocher. C’est ainsi qu’avec leur 
chétive -solde | ils mènent joyeuse vie. De plus, ils 
.yolent aux paysans leur foin et leur avoinç^et leur 
^prennent leurs filles, , ^ 

. Quoiqu’il ^ble que chaque grade ait ses avan- 
tages , c’est-à-dire ses abus qui attachent les offî.- 
ders russes au gouvernement , cependant la ligne 
n’est pas insensible aux humiliations qu’on lui pro-. 
digue et la garde souffre impatiemment la domina- 
tion des étrangers qui envahissent les grades les plus 
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élevés. Le mécontentement de la noblesse de diffé- 
rens degrés ne laisse pas de causer quelque inquié- 
tude au czar. 

DES SCO)ATS. — Le recrutement des soldats 
s’opère de trois manières : 

Les soldats sont fournis aux armées .du czar 
par les serfs des seigneurs, par les sei^ de la 
couronne, en vertu d’un ukase qui .prescrit le 
recrutement dans la proportion de un et souvent 
de douze sur cinq cents mâles. (Les vieillards et 
les nouveaux-nés font partie des cinq cents. ) Jus- 
qu’à présent , ce sont les serfs de la couronne 
et quelques paysans enlevés dans les campagnes 
de Turquie, Valachie et Bulgarie que l’or soum^ 
au ’ régime des colonies militaires. Les Cosaques , 
les Baskirs , les Tartares, les Kalmouks , les Lesghis 
et autres tribus , complètent les ressources militaire 
de l’empire russe. - 

Les soldats , en Russie , doivent servir vingt^ans 
dans la gardé^ vingt-deux ans dans la ligne, et ils 
ne reçoivent que quatre francs par trimestre. L’ap- 
prentissage du métier de soldat russe n’est compara- 
ble, eu France, qu’aux traitemens que l’on fait subir 
aux ^criminels à leur entrée aux bagnes , pour les 
façonner au métier de galérien. Seulement, le soldat 
russe est plus soumis ,' plus &cile ; car , comme l’a 
dit Mirabeau , le peuple" russe est un des plus mal- 
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léables de tous les peuples. Lorsqu’on livré quelques 
centaines de recrées à un officier pour en fminer 
un nouveau bataillon, on lui fournit aussi le drap 
etde cuir nécessaires pour l’habiller (!). Après avoir 
rangé ces malheureux à la file,' il leur dit : « Toi , tu 
seras le tailleur, toi le cordonnier, et toi le musicien ' 
de la compagnie; * puis, il leur fait distribuer quel- 
ques coups de bâton et donner quelques mauvais 
instrumens pour qu’ils commencent à étudier l’art 
qui leur est imposé. On renouvelle la bastonnade 
jusqu’à ce qu’ils rapportent une botte bien faite ou 
un habit passable, ou jusqu’à ce qu’ils sachent jouer 
la marche du régiment. Quant à ceux qui doivent 
devenir des instrumens de guerre à forme humaine, 
leur apprentissage n’est pas moins pénible, car il faut 
que la voix qui commande, l’oreille qui entend , le 
bras qui exécute, ne fassent qu’un. On donne bien 
souvent le knoyt au pauvre soldat pour lui ap- 
prendre à entendre plus vite, à exécuter plus 
promptement. Mais aussi, après plusieurs mois 
d’exercice, l’officier n’a plus rien à désirer ; et, s’il 
suffit que le soldat soit une machine, le soldat' russe, 
privé de qualités morales , est à coup sûr le meil- 
leur soldat dû monde entier. Sa valeur est si ma- 
chinale, si dodle, qu’il craint plus la canne de son 

(1) Très soayent, aussi, le propriétaire fournit la recrue équi- 
pée. 
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officier que le canon de l’ennemi. L’on poitrrait 
presque dire do lui qu’il est brave*à force de lâcheté. 
On l’a Vu donner à ses généraux des preuves d’une 
obéissance presque incroyable. Au siège d’Otcha* 
kow/Un piquet de soldats allant occupcff un poste 
avanoé rencontre un officier de, tranchée qbi leur 
dû i • Les Turcs ont fait une sortie, ils occupent 
s déjà le poste déngné : retourna , on vous allez 
• être massacrés. Que nous importe? répond l’un 

s des soldats, c’est le prince Dolgorouki qui répond 
» de nous. * Malgré les représentations de l’offider, 
ils se rendirent à leur poste et ne revinrent pat. 

Le sort du. soldat est si malheureux, que, pour le 
serf russe , le recrutement est le plus cruel des 
fléaux. On nUi égard ni à l’âge , ni à l’état social 
des individus : on prend aussi bien un homme raa> 
lié que le fils d’une veuve .et des pères de iamillea. 
On reçoit au service des hommes de dix^huitâ qua- 
ranteans, quelquefois au-dessus. Ainsi, quand vient 
l’époque du recrutement, qui se fait en temps de 
paix tous les deux ou trois ans , le dése^ir s’em- 
paredes familles de serfs. On a vu des serfs se mutilée, 
s’arracher les dents , s’en^hir dans les forêts ; mais 
CUtxdas, pourempécher les paysans d’en venir à ces 
extrémités, a pris une mesure des plus rigoureuses. 
Les villages où l’on trouvera des hommes mutilés 
et d’où un serf se sera enfui, devront fournir le dou- 
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de recrues. H a’«st pas étonnant qaelc recral% 
ment s’opère avec lenteur et au milieu de très grandi 
obstacles, dans les provinces éloignées de la capitale; 
beaucoup de recrues désertent avant . d’arriver 
leur destination, d’empereur a tont récemment dér 
cerné une médaille, au nom de la patrie ireconnaii^ 
santé , à une mère qui avait dénoncé son fils cour 
pable d’avoir déserté pour venir l’embrasser, . 

Le soldat russe , malgré . cette sobnété qui lui 
permet d’être nourri, en temps de guerre, de'pain 
ou de bouillie, pousse ordinairement jusqu’à l’excès 
la passion des liqueurs fortes. Ou compreud que 
cette passion soit incurable dans l’armée quand on 
sait que, par une supercherie en usage dans prei- 
. que tous les départemens^ les sëgneurs ne livrent 
aux employés du collège delà guerre , que ceux de 
leurs serfs qui sont attrints de quelques infirmité 
secrètes , ou qui se signalent par quelques indina- 
üons dépravées, habitudes qu’ils ne perdi^t pas 
dans leurs corps malgré la sévérité de la discipline. 

, Liorsque les soldats russes marchent au combat , 
on leur distribue de l’ena-de-yie pour leKstimularj 
et comme on ne compte pas encore assez ni sur le 
stimulant ni sur le fanatisme religieux , (on leur 
enseigne que le paradis est ouvert à ceux qui mou- 
reut sur le champ de bataille, ) on a soin de pla- 

derrière le dernier rang de l’armée une quatrième . 
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file , destinée à refouler les fuyards sous le feu de 
l’ennemi. Ce fut seulement par ce dernier moyen 
que l’on parvint à faire francliir le Saint-Gothard 
aux armées russes. Lorsque les serfs recrutés ont 
passé par les rudes épreuves de leur apprentissage, 
ils ne sont pas encore délivrés de toutes leurs pei- 
nes. C’est un fait avéré que le meilleur soldat se 
trouve toujours en faute , au moins deux fois par 
an , surtout quand il est dominé par les penchans 
vicieux que nous venons de signaler et quand il 
peut à peine satisfiiire aux exigences tyranniques des 
chefs. La moindre des peines est de cent coups de 
bâton ; un caporal peut l’infliger. Nous ne parlons 
pas' des coups de plat de sabre et des coups de 

* * M 

poing dans’ les dents que le soldat reçoit aux ma- 
nœuvres et aux revues. La revue la plus exemplaire 
est toujours terminée par des supplices de quelques 
milliers de coups de bâton. Qu’on se figure le sort 
réservé aux soldats après une revue médiocre. 

L’idée seule d’un système aussi avilissant fait fré- 
mir d’horreur. Les punitions disciplinaires ne se 
font pas attendre, dit M. t’anski, chaque grade exer- 
çant un pouvoir sans contrôle sur celui qui lui est 
subordonné. La faute est châtiée à l’instant et sur 
place.' n n’y a d’exception que pour la garde : là 
souvent , des officiers et sous-officiers marquent au 
dos avec de la craie les hommes qui ont manqué 
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dans nn exercice, ou dam une parade, a&n de le& 
reconnaître et de les châtier en rentrant à la caserne. 
H est rare qu’un exercice de deux ou trois heures 
ne soit pas suivi d’une distribution de mille àdouze 
cents coups de bâton à un peloton de cent hommes,' 
(il n’y a pas de prisons militaires en Russie). On 
joint aux coups dç Bâtons des corvées et des gardes 
hors de tour qui altèrent la santé des hommes. Pour 
la plus légère faute, le soldat peut perdre ses droits 
d’ancienneté et avoir encore à faire vingt ou vingt- 
deux ans depuis le jour de sa condamnation. L’offî- 
cier russe ne se livre pas seul au rôle d’exécuteur des 
hautes œuvres : tous les Romanoff sont générale-, 
ment avides du plaisir de battre eux>mêmes les sol- 
dats . Constantin était barbare avec délices , tt l’em- 
pereur actuel , par son caractère sec et sa méchan- 
ceté calme et méthodique, donnerait presque lieude 
penser qu’il^a dans les veines du sang des Romanoff. 
Quand il était grand-duc et colonel d’un régünent,, 
il s’étudiait à infliger à ses officiers les punitions 
les plus dégradantes. Du vivant d’Alexandre , étant 
membre d’un tribunal militaire chargé de juger 
le régiment de Semenofski qui s’était révolté con- 
tre un lieutenant-colonel, non content de pronon- 
cer le jugement et voulant contribuer autant que 
possible à l’exécution , il écrivait avec de la 
craie , sur le dos des condamnés , le nomlm 
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G*eit iurtout en teni{)8 de paii que le soldat 
russe est à plaindre. S’il désire la gtiérre, ce 
n'est pas par amour' de la gloire , mais parce que 
la discipline est moins barbare en campagne, parce* 
qu'il a l’espérance de piller. En temps de paix , le 
soldat est loué par le colonel aux propriétaires des 
lieux du cantonnement, et, pour l’ordinaire, Ü 
travaille sans recevoir unkopek . La moitié et quel* 
qtiefois les trois quarts des soldats manquent' au 
régiment par leur mise en location. Le colonel est 
le fermier de sa troupe. Suivant l’usage, c’est un 
jeune homme qui sort des gardes et qui s’est ruiné 
à Pétersbou!^, et qui n’a pris son régiment que 
pour s’il&iichir. Il n’est pas un abus qu’il ne sé croit 
permis. On a vu des colonels se prêter réciproque- 
ment dés hommes , des habits, des chevaux pour 
des revues. On pousse l’impudence jusqu’à avouer 
que son régiment rapporte tant. On a des exemples 
de colonels qui ont souvent joué avec des évêques, 
aux cartes, les uns, leurs prêtres; les autres, 
leurs soldats. Sahs en nommer d’autres , il est Cer* 
tain que l’êvêque de Wolhynie, Romanoski, s’est 
souvent permis cet étrange divertissement. 

De tels faits. Incroyables en France et pourtant 
ordinaires en Russie, donnent mieux que tous les ^ 
itisonnemens la mesure des vexations supportées 
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p«r lo iddat.rune. L’offioier rui«e u»e al^luoMM 
4u. soldat cqinin» d’une chose qui lui appaiHast», 
lies femmes des soldats assouvissent ses passions 
brutales, et U peut choisir ses maîtresses, car le 
gouvernement, encourage les mariages des soldai ^ 
pour multiplier le nombre des relaves* 

Après avoir parlé d^ soldats en Russie, noua 
pouvonsi sans chercher de transition , parler des 
çhevaua* D’ailleurs, la Russie faisant beaucoup 
vanter sa cavalerie , les observations suivantes ne 
paraitront peut-être pas inutiles. 

Los chevaux sont mis pour l’ordinaire aix mois 
au vertiQ’est i>ourquoi, pendant l’été ^ l’automne, 
les cavaliers manœuvrent sans chevaux ; en biveri 
les chevaux rentrent dans les écuries. Les exercices 
et les promenades à cheval sont rares , le galop n’est 
en usage que pour la formation de l’escadron. U 
est donc impossible d’avoir, quoiqu’aveo d’exœl- 
lens chevaux, de bons cavaliers. Comme -les babi- 
tani des provinces du Nord sont déjà façonnés au 
joug , et comme ils se phent focileraent. aux ex^ 
genoes de la discipline, le gouvernement en fait det 
cavaliars et place ceux qui n’out aucune habla 
tttde du cheval , dam une arme qu’ils décbb> 
gnent. .C’est la crainte des insurreotioits qui a mu» 
posé cette nécessité au çxar { il snit bien avec quelle 
sytnpatbie la population aocueiUerait , un laouTe# 


Digitized by Google 



jnent de la cavalerie qui se propagerait d'ailleurs, 
très fecilement dans un pays de plaines. Aussi a-t*il 
soin de remplir les cadres de la cavalerie de recrues 
levées dans les pays du midi, qui n’ont pas encore 
oublié leur première indépendance, et qui cou:, 
servent l’espoir de redevenir une nation. Ainsi , les, 
hommes qui sont naturellement fantassins servent 
en Russie dans la cavalerie régulière, et ceux qui 
sont nés cavaliers sont transformés en fantassins. 
De plus les hommës du nord , mauvais cavaliers, 
sont envoyés dans le midi , et les hommes du midi» 
mauvais &ntassins, sont cantonnés dans le nord. 
C’est là un système de poUce , mais certainement 
une pareille organisation n’est pas un système mili- 
taire; -aussi la cavalerie moscovite n’est-elle pas 
très redoutable , et on conçoit sans peine, que dans 
les guerres contre Napoléon ou contre la Polc^ne, 
les escadrons russes aient toujours été rompus. 

DES COLONIES MILITAIRES. — Changer les 
steppes en plaines cultivées, et les village dis^ 
peqrsës dans un désert en cités florissantes , lé- 
pandre la culture sur un sol immense et fertile, • 
mais vierge encore ,‘ diminuer le chiffre et les dé-- 
penses des armées permanentes, tout en se r^ervant 
les moyens d’augmenter le nombre des troupes à; 
volonté, augmenter la population, créer des moyens 
plus faciles de recrutement, tel est’le but - que. le ■ 


I 
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gonvernement fusse s’est proposé en fondant' les 
colonies militaires. On a bien voulu lui prêter un 
autre but secret, celui de hâter l’émancipation des 
serfs , mais cette intention , attribuée à l’empereür 
Alexandre , de créer une classe moyenne , qui plus 
tard ferait équilibre à la noblesse, pouvait se réaliser 

d’une tout autre manière et sans inconvénient; 

* 

quoi qu’il en soit , cette institution des colonies lui 
suscita beaucoup d’ennemis qui cherchaient l’occa- 
sion de le faire tomber dans leurs pièges ; lorsque 
sa mort tragique, catastrophe fort ordinaire en 
Russie , surprit l’Europe entière. Si l’on femonte à 
l’origine des colonies , l’on trouve qu’elles furent 
créées par un ukase du 26 avril 1818. La pensée de 
cette institution remontait un peu plus haut , et 
l’époque où elle fut conçue est' un indice presque 
certain du motif qui l’inspira. Les campagnes de 
1812 et 1813 avaient décimé l’armée russe et di- 
minué les ressdurces pécuniaires d’Alexandre. Le 
czar avait perdu un million d’hommes, et sa dette 
s’était accrue jusqu’à près d’un milliard . Or, l’em- 
pereur fusse voulait conserver la prépondérance que 
sa diplomatie lui avait acquise dans les affaires de 
l’Eufopé; il fallait donc réparer les pertes de l’ar- 
mée et surtout le déficit des finances ; l’aident était 
un des moyens les plus puissans de la diplomatie 

russes mais Alexandre ne pouvait point s’adresser à 
ni. 7 
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lej seigpBüïf «yapt foyimi l«wr ç(n)liRn 
gçnt, Jas dvoups^pces pigeaient alon qu’il ppfps 
{tout le poi4ÿ des levées ipilitaires sqF I 9 seplq olfuÿfi 
des paysans ou de? Sdfs 'de la oQuronner II ny#l^i 
4’ailleurs , un moyen tpès simple de fei^re deÿ énq* 
numies en ewent des paysans soldats, qui w fldîtfrr 
iraient, rien et entretiendraient au epntraire. Im 
troupes oantonnées dans les villages. Telle est la 
véritable origine des colonies ntUitairest Lea pre» 
mières , détruites depuis leur révolte en 1831 , furmt 
établies dans les gouvernemens de Dlowegorod, 
celles de cavalerie sont établies dans les gouverna' 
mens de Charkow , Keraon , de l’Ukraine, d’EltntOr 
rinoslaw, Mohilevv, Les premières étaient tons 
l’inspection du général prince Sicbakolakoi ; les 
dernières sous celle du feu général de Wittt EiHes 
se oompofent : 

Des maîtres colons; S^dessoldatsTonltivataiEyi 
à** de la réserve ; 4’ des cantonistes/ 8“ des invi^* 
UdM. ' I ' 

- Les ckefs de famille, âgés de cinquante ans, 
fent nommés maîtres colons ; ils sont > ohtigés de 
nounrir à leurs frais leur famille et les soldats oaa« 
tonnés chez eux , ' d’entretenir leurs maisops en bon 
état, de eontrd>uer à l’entretien des villages nt des 
routes oploaiales , mifin , d’alimenter te magasin 
commun de réserve et te capital d’emprunt de ehA*! 

A 

* * • • 
t , 
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quc oc^l^io, Pquf leur fournir les moyens desup< 
porter des oberges aussi lourdes, 04 leur donna une 
certaine portion de terrain à cultiver. On divisâ lea 
terres 4a abaque régiment en deux parties : l’une 
fut donnée aux paysans; l’autre, propriété de la 
couronne, fut cultivée au profit du czar. La mesure 
établie pQur la distribution des terres fut calculée 
sur la , surface qu’exige le travail d’une charrue» 
L’exploitation d’une charrue comprit quatre-vingt* 
dix dissétinTes de terre, (1) qu’on divisa en trois ou 
quatre parties situées dans les divers cantons, pour 
égaliser les valeurs et les produits. Chaque charrue 
devait avoir trois paires de bœufs , plus une paire 
de réserve, deux chevaux de trait, deux vaches 
et douxe brebis. Le paysan qui possédait ce bétail- 
reçut quatre«viugt^ix dissétines de terre; celui qui^ 
• n’avait qu’une partie de ce fonds fut joint é nn> 
autre , et les deux familles réunies eurent en 00m* 
nsun une charrue. Des maisons, en nombre ^1 à 
qelui des charrues , assez vastes pour loger les soL 
dats et les cultivateurs, et toutes d’une fortne sem- 
blable, furent bâties sur un plan régulier i alignées 
en* rues et séparées par des cours. On détermina 
l’élenduc chaque village de manière é réunir les* 
bosnmes d’un est^dron ou d’un demi-*esea 4 ron , «n 

•• , . .. i , * • * 

(t) La éiqaitine s we sorfaee de 3,481 toises carrées. 
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comme un escadron est de cent quatre-vingts hom- 
mes, chaque village eut cent quatre-vingt-dix mai- 
sons. Chaque possesseur d’une charrue est obligé» 
d’entretenir un soldat avec sa famille, et avec son 
cheval , si la colonie est destinée à la cavalerie. 

lie soldat, qui prend le nom de soldat-cultivateur, 
est tenu à son tour, hoM du temps de service , de 
partager le travail delà culture et du ménage avec 
le maître colon. Le éolon peut néanmoins choisir, 
pour se faire aider , un de ses fils du Vun de ses 
parens, qui lui succédera après sa mort. 

L’homme’ de réserve est également choisi parmi 
les fils ou les parens du maître colon ; il demeure 
dans une maison voisine, il doit contribuer à la cul- 
ture desterres, prendrela pladédu soldat- cultivateur 
en cas de mort ou de retraite après vingt-cinq ans de 
service, ou faire partie d’un corps de réserve selon Je " 
besoin. Le maître colon , le soldat-cultivateur et les 
hommes de réserve, peuvent à leur gré choisir leurs 
femmes qui , une fois dans les colonies, ne sont plus 
libres d’aller s’établir ailleurs. Les enfans mâles de ces 
trois sortes de colons , lorsqu’ils ont atteint l’âge de 
treize à dix-sept ans , sont traités comme soldats 
désignés. Ce sont des élèves de première et deuxième 
classe , suivant leur âge. On les noipme cantonistes. 

enfans de huit à treize ans apprennent à lire , 
à écnre et à compter. On devait leur apprendre 
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encore les démens du calcul , de la géométrie , du 
dessin et le chant , mais on a craint sans doute d’en 
£aire des sujets trop instruits. Les filles reçoivent 
dans les écoles mutuelles des leçons de lecture et 
d’écriture. Les chefs de famille et leurs enhms sont 
soumis à la discipline du service. Cependant les 
soldats-cultivateurs , et ceux qui font partie de la- 
réserve , forment seuls le contingent des colonies 
pour les besoins de l’armée. 

Quant aux invalides , ils sont divisés en trois clasr 
ses : 1 “Les invalides maîtres, qui peuvent être chefs de 
maisons comme le maître colon ; 2° les ilivalides 
servans *, ce sont ceux qui sont propres à un service 
intérieur ; 3° les invalidés non servans , ceux que 
leurs blessures ou leurs infirmités rendent incapa- 
bles de tout service. 

Les officiers subalternes chargés de la police visi- 
tent le village colonisé et transmettent à l’état-major 
du régiment un tableau de situation du personnel 
et du matériel. Les officiers supérieurs font aussi 
des inspections fréquentes pour s’assurer de la pro- 
preté de Fintérieur des maisons, et du bon état' des 
ustensiles , destinés à éteindre les incendies , que - 
chaque village 'doit posséder. Un comité , séant à . 
Pétersbourg, et dont les comtes Aracktchief et Witt 
sont ou étaient leschefo, est chargé de rédiger les lois 
et règlemens qui régissent les colonies. L’administra- 
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tioB et l’applicatiofii des lois sont da ressort dtt comité 
dé l’eScadron oü du régiment qui prononcé sW lél 
délits des soldats. On peut appeler des décisions d’ufl 
Comité intérieur ; mais quand elles ont été soumises 
ft l'approbation du commandant en chef dtt district 
tbilitaire elles sont sans appel, excepté poor léê 
officiers- 

Apprécions maintenant le système des colOflies 
militaires. Pour s’en faire une idée vraie, il ne ftttt 
point lire les Mémoires de M . le duc de Ra^ttSé , ou 
avoir visité les colonies qui étaient aux environs dê 
Pétersbourg , rien né manquait dans ces dernières 1 
c’étaient des colonies modèles , et le voyageur, SOp» 
posant qne ces établissem'ens ont tous été exéCtitêS 
avec nn Soin égal , ne pouvait que porter CÉ 
ment très favorable, et partant très erroné j Sur Id 
colonies militaires. Ecoutons néanmoins le paflé^- 
rlste des colonies qui affirme , dans ses M^Oirél f 
que tdiaqne régiment colonisé a une force de doiürà 
cents hommes présens sous Im armes' le jour od 11 
quitte son cantonnement < a Le lendemain de SOfi 

* départ , ditM. de Raguse, il Subit le sort commua 

* à toutés les troupes. La force peut diminuer, inàll 
s les moyens de recrutement sont'si faoilès qu’lui 
É péUt &ire marcfaér au fur et à mesuré du ijdmQ 
» ei même d’avance , pendant plusieurs auiiéd,'ld 

* détachemens nécessaires pour réparer ICS brêcbés 
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* dn écdppii La danse fêi^meni enldMiéi avniéHi 
« i^u i dfltts Mgiiie, üiiè poprültftiott deioitadfëj 
» duq mille Oûfsnk ajotité depbîs vingt^sèpi 
» nulle deux cent dismedf. A prêtât cette popoiiN 

• tion ett de ceht tt^xe mille quatre cent quatre^ 

• vlngt^x ântet. Lè» payons avaient qnatre-viiEigfM 

• adote mille ait dent qaatdexrifigt^ddmie bosula ott 

* vachei , Us en diit aujourd’hui deot emt vingt 
n mÜleeeotdlHi lUpoa^daieiitceaietua iifiüebètet 

0 à laine, ila en ont actuellement deux cent quaa 
» tm mille duq oent cinq» II# «emaient quatrcM 

* Ting^it^iiit mille dent cent dnquante-dem 
> ttchiwerté de blé , ila en aètn^t maintenant deon 
» cent dk-huit mille trois cent vingt-deot^ Lut 
» colonies tnllitairei^ Indépendammem des secourt 

1 qn^éllétOftt reçues de leurs magasins, pendant nnë 
a dlsé^ 'dé deux ànnées ^ possédaient encore dés 
s resiouices suffisantes, en 18^4> pour faire vivre 
U tcfttte leur^pulation, si la récolte eut manqué, 
i comme on pouvait le craindrez » 

Gé Apport flatteur du maréchal Marmont ne 
Raccorde pas avec d’autres relatkms impartiales. 
Pour le réfuter^ il noos suffira d’ctamina: les ef^* 
feu du système des oolcaües< Nous verrons si 
meataûon de l’armée par la réseTve et la diniinti>> 

ï 

.tion des dépenses, ont réabsè le rêve dn gcuverp» 
meiit. Dans les colonies militaires dit Nérd^lediiffc 
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he des morts était de beaucoup supérieur à celui 
des naissances, et le sol naturellement stérile, suffi- 
sait si peu à l’entretien des colons que le gouverne* 
ment était forcé de venir à leurs secours. Les colo- 
nies du sud, placées dans des circonstances plusavan- 
tageuses, peuvent à peine se suffire à elles-mêmes; 
et l’exemption des impôts indirect dont elles jouis- 
sent, cause un déficit dans les finances; si»ji^ais 
les steppes deviennent des plaines cultivées, ce chan- 
gement ne profitera qu’au gouvernement qui aura 
moins souvent besoin des produits agricoles étran- 
gers; mais 'le maître colon sera toujours aussi mi- 
sérable ; quand son champ rapportera davantage, il 
devra. sans doute entretenir un fantassin ou un ca- 
valier de plus. Si le czar a jamais eu l’idée d’amé- 
liorer la position du paysan de la couronne, il s’est 
étrangement abusé. Moyennant une taxe annuelle 
de 8 roubles, en échange de laquelle le gouverne- 
ment lui donnait as^ de terre à cultjyer pour lui 
et sa famille, le paysan pouvait à son gré aller 
exercer son industrie dans tout l’empire. Aujour- 
d’hui , irrévocablement attachés à la glèbe et tout, à 
la fois à leur drapeau, les paysans ont même perdu 
tout droit sur leurs enfans, puisque ces derniers sont 
classés dès leur enfance dans la population des colo- 
nie et soumis à toutes les rigueurs de la discipline^ 
militaire. Aussi, ne peuvent-ils guères aider leurs 
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pères. Le r^me des colonies militaires £iii mentir 
le proverbe russe : « Les enfans sont la ruine, des 
propriétaires dont ils partagent la fortune, mais sont 
la richesse du paysan. » De plus ; le maître colon 
dépense 250 et quelquefois 260 roubles pour Ten- 
tretien d’un cavaber. Le soldat ne peut jamais lui 
être d’un grand secours à raison de la fréquence des 
exercices. 11 est an contraire pour lui une charge et 
un grand embarras. Les colons n’ont d’ailleurs au- 
cune liberté; les officiers sont sans cesse auprès 
d’eux, surveillant , pillant, commettant tous les 
excès et tontes les cruautés possibles. 

Le gouvernement russe tient à son système de 
colonies militaires, malgré l’horreur qu’il inspire au 
paysan; et déjà àKmon, Charkow, Ëkaterinoslaw , 
douze régimens de cuirassiers , douze de lanciers, 
ont été colonisés et distribués dans trois cent qua- 
tre-vingts villages qui forment les districts dont le 
général de Wilt était le commandant en chef. Pour 
obtenir ce résultat, combien de. cruautés n’a-t-il 
pas fallu faire souffrir aux serfs qui ont été rassem- . ' 
blés dans ces colonies, et dans celle d’Ëkaterinoslaw, 
composée de Bulgares, de Moldaves, de Serviens, de 
Cosaques , de Tartares , entassés péle-iqéle, sans 
égard pour leur langage ; leurs mœurs ,et leurs 
coutumes. Tous ces peuples n’ont pu être ag- 
glomérés , mêlés qu’avec une . difficulté extrême. 
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KtXMHAiè lé de Witt lbl-4ïiétlié ! * H e 

i dit-il j tfaquer ces peuples comme des bdteéfAdVe^.- 
» Nous aVOris éti des révoltes à comprilflè^j ët f ftt 

* vu des milliers d’individus préférant se pTéCipitéif 
» sût mes baïonnettes plutôt que de se soutrieittt! i 
J» la colonisation. De nombreux suicides o!it èU liétij 

* et récemment encore un homme est veilti »ê 
» brûler la cervelle devant un officier pour éfîter,- 
a disait-il, cet esclavage. » Les paysans WolIrÿtileBl 
du cdlhié Alexandre Pdiocki ont préféré lâ mcort h 
IS cdîônisation. Utt témoin de la formation dei Cb<^ 
lonies, du côté dé Bug, a tu des centaines dé paysan# 
tués à codps de bâton et enterrés en présence des 
aUtréSj et le géiléral de Witt commandait en per^ 
sourie Ces exécutions) Ce trait de férocité nous dis- 
pense d’admettre l’éloge pompeux et officiel , que 
Mi Deiriidoff a fait du général en chef des colonies. 

Le comte de Witt a été pour nous plutôt un di-* 
plomafé qü’Un général. Il eut le mérite de s’attirer 
les butines grâces de Nicolas; il à passé, à la coUr^ 
pour tifa homme aimable et instruit. Il possédait à 
un hairt degré l^art de s’insinuer dans le cœur des 
{femmes i on dit avec quelque raison , que sa galan- 
terie fut Un moyen de remplir la mission d’obser- 
vatiUn qu’il pratiquait dans les hauts salons. Il est 
incontestable qu’elle lui a valu , en Pologne et à l’é^ 
tmnger, plusieurs succès diplomatiques. 
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1 L’orgabiiatiftn müitéire des colofltM de ca^léHe 
n’a ftül^ aucun chaDgement depuis AlexandMt 
les coloniéi sont-elles toujours dans un état de fer-* 
mentation violenté , quoique secrète ) mais une 
hisnirectipn n’aurait d’autre but que la suppression 
' dn régime militaire, et les paysans , en faisant des 
voeux pour leur affranchissement , u’asplrent qn’d 
retourner à leur première condition , cÂr lls n’eu 
espèrent pat de meilleur < Un officier très distingué , 
qüi a visité plusieurs fois cet établissement, s’exprime 
ainn sur les colonies i « Les chevaux sont Superbes^ 
» ma»' le» soldais ne sont que des paysans à 
» cheval*'» 

CAVALERIE IRRÉGULIÈRE. ^ La cavalerie 
irrégülidre est composée de différentes branches de 
CoSaques , Lesgfais, Kalmouks, Baskirs, Tartares <ft 
autres peu|de8 de rAsie* Elle est forte de cent mlllé 
hommes.' . k . : - 

' U est bon de faire Connaître le OBraotéfe du peuplé 
cosaque dont on n’a vUÿ éu France, que le mauvais 
«été* Mais , Avant d’entrer dans les détails qui met» 
titmt nos lecteurs k portée de juger oes oatelieriÿ 
que la plupart regardent comme mi épouvantail 
destâné à dFfrayeCt soit au dedans , soit an d^orS^ 
les ânnemNdu e£àr, nous allons dure qn’elie est la 
positioB que le gouveraeineat russe a faite à ca petH 
pie dans l’empûre* > ' < 
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La population virile des Cc^queS est de quatre 
cent mille âmes, savoir : dix-huit mille sur le Don , 
cinquante mille sur les côtes de la mer Noire , dix 
mille au Bug, vingt mille à Orembourg, trente 
mille sur les .■ bords de TOural , dix mille à 
Astrakan , cent mille en Sibérie : ils sont réÿa * 
par des lois et des réglemens particuliers, distincts, 
et votés di^s un conseil formé de deux généraux et 
de trois colonels élus par les offiders supérieurs de 
Cosaques, et présidé par l’betman (général)/ La 
justice est rendue en appel par trois colonels, sur- 
veillés par un procureur impérial. Les parties peu- 
vent pourtant avoir recours en dernier ressort au 
sénat de Moscou et au conseil-d’état dePétersbourg. 
L’armée active se compose de fixante mille hom- 
mes qui sont employés hors du pays , à l’exception 
d’un régiment qui fait partie de la garde impé| 
riale. Lesrégiraens ou pulks , qui forment la cava- 
lerie irrégulière, au nombre de cent soixante, sont 
commandés par voikowi,hetmanson , potkoniskys , 
et partagés en subdivisions de cent,, de dnquânte 
et de dix hommes , qui ont leurs officiers parti- 
culiers, sotniski, dédatniki, etc. , etc. Le adroit 
de nommer ou de déposer le chef du gouvernement 
et les officiers , n’appartient qu’à l’empereur ; mais 
les coloneb , les sotniski sont encore élus par leurs 
égaux. Toutefois, dès qu’ils ont pris rang dans Pan- 
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mée , ils ne peuvent être cassés que par la cour." 

Paul I» a arrêté, quelesenfans dés colonels seraient 

anoblis. C’est ainsi que s’est improvisée, au milieu 

d’une race toute militaire , toute chevaleresque , 

une aristocratie qui tend à saper par son orgueil, 

et par sonluxe, les bases antiques de la démocratie 

qui constitue le gouvernement. Les soldats ne 

peuvent être appelés à porter les armes en pa^ 

étrangers, que pendant trois ans. Le gouverne- 

ment leur accorde alors une ration de cavalier 

et deux rations pour leurs chevaux. Soldats de 

naissance, ils doivent, au moment d’entrer en' 

' campagne, être armés , avoir un cheval. En temps 

« 

de paix , les Cosaques gardent toutes les frontières, 
ils servent les contrebandiers qui ne manquent pas 
en Russie, tous les produits des pays voisins étant 
prohibés ou fmppés d’impôts très élevés. ‘ - . ‘ 

Le gouvernement russe qui ferme les yeux sur 

I 

ces abus a sans doute pour but de démortdisérlés! 
Cosaques , il arrive souvent que ces derniers se bat- 
tent avec les douaniers qui leur font concurrence 
en aidant les contrebandiers. Lorsqu’ils sont com- 
plètement démoralisés par l’exercice de leur iudns- 
trie , c’est-à-dire après deux ou trois ans, ils sont 
remplacés. 

Quoiqu’il en soit, le Cosaque, ainri que noos 
l’avons dit plus haut , perd à ne point être mieux 
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cQAav veT» été par le« guarrjp» ^ IBU efc 
t8H5 } pwdaot la guerre , U wt iaseasible , üarQVki 
<4)a, pillard y et peodant la pai^, au contraire,, U 
est 4 qu> 1 affable , liospitalier. Le Cowque n’aiflae 
poipt le commerce, qui est laissé au:^ Juifs et an^ 
PUipops , secte moscovite ; ses amuseweus, de pré^ 
dilection sont la chasse et la pêche i comme U n’est 
presque jamais occupé , il ept porté à Vivroguenâc. 
B a plus d’imagination que d’asprit , il eçt k 
la rêverie et sensible aux çharmeii de la poéiiqi 1# 
gaersiWy le cultivateur, le prêtre et la feimqa 
qbanteat lea.différeos sentimens qui les inspirant* 
La poésie des Cosaques n’est ni im^Û^ée, ni écrite, 
elle doit à ce caractère un charme singuber de na- 
turel et de spontanéité. Les deux divinités qu’elle 
célèbre , sont la liberléet la patrie. La forme prim 
cipale de leur poésie, est une chanson appelée 
dfmnkfti eWà-dire pfMée, B y a lieu d’espérer qu’un 
' peuple quittante sa patrie avec tant d’enthousiasme, 
saura un jour la reouuquérir quand d’auu^ peun 
pies se lèveront près de lui et autour de lui , pour . 
la cause sacrée de l’indépendance (1). ; - 

COINSIDÉBM’IO^S GÉNÉRALES SUR VÉTAT: 
BJE L’ ARMÉE,. ^ Il nous reste à appuyer de quel-* 

ques faits bien authentiques , l’opinion que.UOUS 
avu»» éwûsea SW l’armée russe. 

(t>fiMiHdl«aa travail ^om|M et piMflUfto IL Caqèfiltl 

surlesCosaqae». 
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U Mm, m 18^9, wepuvant cpW|uérUla Bul- 
g*piç f ee trpuva réfJiûf^ à ia nécessité <J’afbe|«K 
Jç paçba 4e Warpfi sqï» cprj» 4’arwée. Ge fn^ 
e»^Hre-jH)p, madame B,.,,., Belle-mère du potaUl 
Yîproptzp'vv , qu\ paya 1 millioq de rouWea au 
pacha I pour faire de sou gendre uq héros- . 

Ou ignore généralement, que,, dans çettç guerre, 
si peu importante, la Russie u'ept (|u’uue arqiée 
insuffisante , et que lç$ bourgeois furent ob|^és 4 a 
faire le serviçe des villes, B’armée russe qui s’a»^ 
vança sur Constapiinople, n’était que de vipgi^ 
pailla bominas ; U est de règle en jRusûq que l’arméfi 
doit être prête à marcher dans l’espace de vmg1;<i 
quatre heures. Mais vingt-quatre heure* ne suffi-» 
raieotpas même, pour réunir les chevaux néeessairea 
au matériel de l’artillerie et de l’administration atta-» 
chée è chaque corps , pour rassemble^ les ouvriew 
loués qui appartiennent à chaque régiment, On « 
été souvfxnt obligé d’abandonner des batteries, purcst 
que les chevaui; manquaient pour les traîner ou 
parce qu’ils aidaient été remplacés à la héte, et soit 
par défaut d’bahitude, soit pa* ejcès devwUgi^^ 
ils étaient incapables d’un service, utile, 

' Lq euïbulanees sont dans un étati déplorahle js 
les médecins, en général , sont larès ignorans et lei 
médicamens n’esistent pas, prixisn est volé dV 
yaqcç, c’est 14 u»e plaiç de Vawée rijMe. jO% ^ 
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poartant combien cette armée est décimée par le« 
maladies qui sont l'effet de la malpropreté et du 
tempérament scorbutique des soldats. Un général 
rapporte que, pendant la guerre de Crimée , sous 
Elisabeth, le scorbut a détruit cent mille hommes 
sans que le fer de l'ennemi ait contribué sensible* 
ment à wtte perte énorme. 

Â l’exception de quelques hommes des premières 
familles, ce sont des étrangers, qui depuis cent 
^ cinquante ans ont apporté tous les changemens no- 
tables introduits dans l'organisation, les institutions, 
la tactique et l’habillement de l’armée russe. Ceqiü 
fait la force de l’armée russe , c'est qu’elle est l’ins- 
trument d’une politique habile , de la diplomatie 
la plus active de l’Europe. Si donc on veut remon- 
ter à la véritable source de l’influence de la Russie, 
c’est moins dans la force numérique de ses batail- 
lons, que dans la science de son cabinet , qu’on la 
trouvera. 

L’armée russe est surtout contenue par la force 
ou plutôt par la brutalité impitoyable de la disci- 
pline. Néanmoins, l’ambition sans avenir , le mé- 
contentement, le ressentiment ,* le besoin de la 
civilisation , le désir de s’élever à la liberté et de 
mériter un titre plus honorable que celui de bar-’ 
Rares, la haine des étrangers qui occupent les hauts 
grades, toutes ces causes de dissolution , tous cés 
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liermeiis de rébdlion travaillent toutes* les classes de 
l’armée ru^. La conspiration de 1825' fut ^une 
tentaüye incomplète et malheureuse de 'quelques 
hommes généreux ; Nicolas, fort de la faiblesse des 
conjurés , l’écrasa avec we barbarie dont la Rusâé 
gcûrde le souvenir. Le premier acte de l’insurrectimi 
devait être, d’après le plan qui est toujours le même 
en Russie, l’extermination de la famille» impériale, 
Nicolas, non content des supplices infligés aux prin- 
cipaux coupables , voulut atteindre les omiptices et 
il entreprit les guerres de Turquie et de Perse , en. 
partie pour les faire exterminer. Un bataillon d’of*^ 
Aciers dégradés fut écrasé sous les murs de Warna 5 
des divisions' entières ont eu le même sort. Nicolas 
voulait éteindre la rébellion dans de sang, il y a 
réussi;- mais il sait qu’il n’a pas éteint cet impla- 
cable ressentiment qui trouble qudquefoisson som- 
meil et même sa raison. < 

« « 

Maintenant, supposons le czar aux prises avec nne 
grande puissance et surtout avec un grand peoplev 
D’abord, son cabinet essaiera de séduire, de cor-> 
rompre , de diviser. Mais supposons les rœsorts de 
sa diplomatie brisés par le patriotisme et l’énergie de 
son adversaiie. Alors, la force des armes décidera 
seule, la victoire. Le théâtre de la) guerre sera 
la Pologne; la Pologne, qui est, le berceau.de 
l’empire russe; la Pologne, qui attend impatiemment 

III, 8 
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ane oooaaioti dè vengcanoe et de 
CO qu’ont oublié tc^ ceux qui proclaneot 
•M ioTuluér^ïle pat la positioa > géograpbiquo» 
Le (xar ne raisemblera que leotement lee fuméei | 
k désertion afkiblirases bataiUcwSidéJ^ déflimél 
par les maladies. Les soldats colonisés qui ont niaia' 
tenant une famille, s’arracheront-ils sans peine de 
leurs villages? ne seront-ils pas soutenns , secourut 
dans leur résistance par ces colons qui sont devenus 
leurs parens? Les officiers qui attendent l’oecasion 
de se venger et de s’affranchir exécntqront-ila sans 
pitié les ordres de l’autorité? ne seroat-Ui jws for-j 
teinent tentés d’être complices des soldats? Au 
milieu de ce désordre, la voix seule des offtcie^ 
étrangers sera-t-elle assez forte pour entraîner an 
oombat les soldats et les officiers? Mais, dira-troni 
l’honneur , l’amour de la patrie ne sufEsentdls pas 
pour exciter l’enthousiasme de l’armée russe ? Nous 
avons déjà dit que le sentiment de l’honneur était 
étouffé dans l’ame du soldat russe, et on compren- 
dra facileraentqu’il ait peu d’empix'e sur des hommes 
qui ont été élevés et qui vivent sous le bâtcm. L’a- 
mour de la patrie ne disposerait pas nmt plus les 
Russes à une obéissance aveugle ; car Us commeu- 
oont à comprendre que les victoires et les conquêtes 
de la Rassie ne profitent qu’au czar ; Us savent que 
les nations sont ennemies du czar, mais non de k 
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nation rosse,’ et qu’une ère nouvelle, ère de liberté " 
et de civilisation , s’ouvrira pour eux le jour où le 
joug de l’autocrate 9êrà brisée 

Pour faire la guerre à la Russie, il ne s’agit donc 
pas seulement d’organiser des armées plus nom- 
breuses , plus disciplinées , mieux commandées que ‘ 
les 'arùoées du czari. G’ek avec des idées et des prit- ' ‘ 
cipès qu’il faut ébranler et renverser le trône desi 
empereurs moscotites. La plus grande forcé du peu* ° 
plèqu! envahira là Russie devra être unefcHrce t 
raie. Qu’ulie armée franchisse l’Elbe , ou seulemeht . 
entre eh AUetnagneen portant inscrits sur les dr»* 
peaux,' les mots de liberté et de nationablé, aussitôtr ” 
cet assemblage monstrueux ^ qu’on appelle la puis-’ > ' 
sance russe, tombera en dissolution. C’est pourquoi" ', 
nous disons que la mission de détruire le czarisme et . 
d’conancâper la nation russe apparüètit surtouC à tinfi 
peuple^ et entre tons les peuples à la France^ [ ; u:- 


-iiiv) -jt: 
c.''! ' I r 

•cicv*;:-;: 






• f J 
i 


; r.;.'b 


t. ;; r '■ • ' . 




■ ..‘.î'L'.u; 



t 




f 


Digitized by Googic 



— 146 — 


Chapitre VI. 


Finances russes. “ i 

Avant Catherine , les finances russes n’exis"' 
tairàt'fùis:; Catherine, les créa pour y . puiser les 
sommes nécessaires à ses prodigalités et les mina 
en même temps. Ses institutions financières, ‘quel-, 
qu’incomplètes qu’elles soient , n’ont été conçues 
par elle que comme un moyen de produire l’argmt 
dont elle àvait< besoin , pour entretenir cette ivioj 
de plaisirs qu’elle menait à sa cour, corrompre et> 
éblouir les étrangers. C’est du règne de Catherine 
que date le malaise 'financier , l’appauvrissement 
de la Russie.' Elle a légué à ses successeurs / mi ' 
exemple et des dettes qui seront lpng«temps encore j 
la cause des embarras des czars. Catherine n’eut 
aucune idée de la science des finances , elle ne con- 
nut que trois moyens de produire de l’argent : 1” les 
ukases qui triplèrent les impôts, sans que l’accroisse- 
ment forcé du revenu fût le résultat d’un accrois- 
sement pareil de la fortune publique ; 2° l’émission 
indéfinie de billets ; 3° l’alte'ration des monnaies. . 
Nous ne parlons pas du moyen commun à tous les 
czars qui est le pillage des pays conquis. Ce dernier 
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moyen est en totit temps la plus grande resteurce 
de la Russie. Les plus vastes plans de finance des 
czars , ceux qu’ils se proposent comme des concept 
tiens de génie , comme le plus haut degré dé l’art ^ 
sont des' plans de conquêtes. Catherine pilla la Mol- 
davie^, la Pologne , la Lithuanie et la Crimée et 
tirô de grandes richesses de ses quatre pays. 

'•'Nous avons dit que Catherine tripla les imj^ts ; 
eii' efïèt , la capitation des paysans de la couronne 
qui était 'de 120 kopecks sous Élisabeth fut portée 
à 3 roubles 130 kopecks. Les paysans du cleîgé ,‘ 
(000,000) furent réunis à ceux de la couronné 
(060^000) et imposés comme eux. Tous les autres 
iltnpôis furent augmentés dans une proportion' â 

• r 

i»eu près'égàle. ' • • ’ ' 7 

'•" Le; l*' janvier 1760j les banques furent bdvertcè 
à Moscou , k Saint-Pétersbourg et dans les grandes 
Villes.^' Les'billetS émis 'soutinrent d’abord lepaîry 
et inême donnèrent lieu à un agipt de deuxàcincj 
pour cent ; mais bientôt la czarine viola la promèssé 
qu’elle avait faite 'de borner à’ lOO millions ’de 
roubles l’émission du papier monnaie ,' promeSSè 
garantie par la banque, et '600 millions de billets 
furent fabriqués secrètement à Tsarskoé-Sélo; ■' 

Lct Besoins de Catherine augmentant toujours^ 
lés Mllets de cabinet furent créés.' Cés billets 
étaient destinés au paiement des dettes particulières 



de l’impérttxice, ü» éttiœt è‘tm on,«tfpôptaieirt 
un intérêt dé «ix pour cent; mai» comme 4 Ul fih 
de l’année ♦ Catherine ne fut pa» pin» qu’aupan»- 
vantdifcpoaée à payer aé» dette» j le# créamâert négot 
cièlent leur» Inll^ à quarante pour coat de pcarte, 
et de» familles entière» furent ruinées. les ,hai«t» 
de la cour ne tardèrent pa» à être entièrement dét 
prétaé# et même refusé». Ifan» çette triste situation , 
Catherine ne pouvant plus augmenter le» impêts 
sans courir le» risque» d’une révolte tenrible > iima* 
gina un expédient financier souvent- employé par 
le» souverain» au moyen âge. Elle falsifia > leo nami* 
naie». Le» pièce» de 5 kopek» furent marquées â 
10 kopeks. Les pièces d’argent de 10 kopeks-rra* 
çurent une valeur double, celles de .30 furent 
élevées à 30. Elle pensa même à rester les» pièces 
d’or , et ordonna qu’on en retranchât ' le wjtiêine 
du poids légal. Sa mort arrêta l’émissiGO de oetts 
nouvelle monnaie annoncée pour le premier jw».- 

Vierl797,' ' 

: C^therinft , pendant le» «ix première» années de 
son règne, dépensa 87,627,500 frane» en pwHÜi 
gaUté» de toute» espèce», en gratifications» endona de 
maison, en carrousel», en voyages, en étarennefj une 
filible partie de cette somme fqtaffectée à quelques 
'étahlwsemens public». Le» affaire» de Pologne ahBoj:^ 
kèrent 15 mülioB». Les gratification» è 
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•ni la ! uilr«n’> «iv la tr^neÿia’élevèretkt i 
f ,400,0<M franoi y laàa compter la maMona 'don^ * 
lées àux Orloff et à d’autra. La maiioadX)rk>ff 
GtP^on«,( valait âY5v€dO Iraoca. L’k6tel du < lèaat 
ae yalali cjoe 980,000 frana* Le palali d’Âkoil Qr*; 
loff /i7l>|000 froooi , celui de ‘Volodmir Orioff»; 

150,000 francs, etc. . . ^ . 

' ' Ciëa finanoien de Catherine ne eurent q«e oauVlir 
no déficit pêrvn plue firand déficit, et midü^rir 
lee chargée dîMotes ; > ile n’eurent aueune option eu« 
la 'orèdlt «d’un gruid gouveraemenL À 
réooDoinie. qai est la base et la aouine dn. 
ianr était défendue, maie leur i^orence et leapr 
préeanption égalaient là prodigalité du epuveraioit 
Voilà œ qh’élaieat les finances rutlei .eovii Çathàv 
fiM,.«t.ClBÜierine éerimit,eo 1774 1 é y9ltai|àÿ 
«^Ne jtiga pas de noi finances par oella da atura 
> puissances de l’Europe qui sont ruinées 
« méfettoa te»t. Quoique noua afont lagnàrra de- 
e paii'lroii ans, noue bâtieiona, et tout le monde 
a vaéomme en |deine paix^ B ya deux oniqu’anoiia 
» nouvel impét n’a été levé , et ei noos prenoae 
« aacbte un oa deox oaffes , laj guerre e$t [{myée. 
ia Jè serai contente demo&toatalaefeiequej’emiii 
m votre approbetion.' » La lettre de Cathflrine ot 
<mv da 'modèia de la diplomate russe, , Catherine 
,#vpit.po|ttpril >la puiseanœ da I ‘ 
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faisaient Popinion publique dans le siècle dernier# 
Avec la finesse et la perspicacité dont elle était douée 
à un si haut degré , elle découvrit le faibïè de ces 
hommes si pleins d’emphases et de vanité; elle leur 
prodigua' les flatteries et les "pensions, et. toute la 
coterie,' Voltaire en tête, lui décerna des épithètes 
magnifiques. ■ f 

1 U est carieux d’observer, dans le règne de Galhe- 
rinê, là création des assignats si souvent et ûamèr^ 
ment reprochés à la révoluticm française • par les 
diplomaties étrangères, et surtout par les diplo>* 
mates russes. La France avait au moins l’excuse 
d’une nécessité honorable. tElle battait ‘monnaie 
au grand joür pour défendre son' t(rritCH]m; €af 
Therine fitisait de 'la fausM monnaie 'derrièrà iee 
HdeètR de ses palais, pour payer ses favoris', poiir 
âcheter des 'traîtres, des espions et des panégy#- 

ristes ..' < -'y-.-iU; • 

‘" Lé prince S%eihetof appréciait justement Cathor 
^t^e, ' quénâ il disait [dans son histoire : « Si ' cette 
femme rit âge d’hmnme,- elle entraînera la Russie 
^ns son tombeau. »'’» /■ ' . , • i. /r.o^r « 

‘ *'¥at(l vottlat remédier aux abus que Gaflberine 
‘était Lentretehus^ et multipliés. Il annonça d’abbrd 
^^’itïdiaît diminuer la masse des assignats pomren , 
‘^âiâ^rlâ’valeur.Iten fit brûler pbinr six millkMM an 
‘'¥miieu des appltüdissemens et' des mis de dé fit 


r'^ by 


- m - 


|(xi]e, mais cette exératacm ne foi que da dùuct* 
latanisme. Les assignats brujiés ne furent paal 
priS; dans la circnlation , mais parmi ceux que Ca« 
therine avait ,&it fabriquer en secret pour ses be^. 
soins. . ' . ' V 

i. Tous les efforts de Paul F' n’ayant eu pour rér- 
sultat que de faire hausser le papier de dix à quinze 
pour cent , un ukase éleva le rouble en papier au 
taux du rouble d’argent. Les paysans et les mar^ 
chands furent forcés, à coups de bâton, de se sou- 
mettre à l’ukase. 

Ce nouveau moyen étant encore ■ insuffisant '4 
Paul 1” publia un nouveau tarif de i douanes ^ et 
prescrivit que les impôtatsur l’importation et l’ex>* 
portation fussent payés en monnaies étrangères ^ 
c’est-à-dire en écus et ducats de Hollande qui furent 
taxés au-dessous du couro. Ainsi le négociant qui 
achetait à l’étranger un écu 213 kopeks et le ducat 
608 , bvrait à la douane russe l’écu pour 130 et le 
ducat pour 350. Malgré toutes ces mesures vexatoi« 
res, le papier monnaie retomba au taux où il était 
soust Catherine. La défnréciation des monnaies fut 
cause que l’or et l’argent , retiré de la circulation ^ 
furent réduits à l’état de métaux et de marcfaan<« 

r 

dises. Le papier et le cuivre devinrent les seules va^ 
leurs de la Russie. • sr. ; S : ■> '. - ii ;..l 

vj Dans cette extrémité, Paul eut l’idée de fiùre ' 
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là BuMlcÿ fcnài» cette ressource nouvelle fut em- 
ployée à payer Terfèvre qui fabriqua des armure» 
d’argent pour le couronnement. Panl détrulMit 
d’ailleurs l’effet de ses différentes tentatives par de» 
prodigalités excessives; dans les dix premiers’ niôis 
de son règne, il donna en cadeaux plus’de pa^n» 
^ué Catherine n’en avait donné en dix aàs. 'Il;dé4 
pensa plusieurs millions pour acheter une conrmmé 
nouvelle ÿ e^le de Catherine ne lui paralisant pëà 
assez magnifique. U fit abattre de beaux palais pOur 
cdiélérer d’autres à grands frais,' èto^ •' • ; J 
.1 :* Paul as4it déclaré , dans > plusieurs’ ukases-^ qti’ll 
avait trouvé' les finances firèsi délabrées ; qu’à son 
avénemant, le crédit de l’état était anéanti, què^eà 
fauvincei étedent épuisées par la famtne et par la, 
gqàrra vquf l’administration était viciée dans toutél 
ImpérUes, an pvoie’à des abus;, ^i des déarndres^ à 
des d&lapidatiçns dé toute espèce ; mais tl ne laissa 
paalas finanoea dans on état beaucoup plus pf o spèwi 
à sim jueoaiMun Alexandre. •. j , . , 

lidûS^ loaMla’Alesnindre, par son ukase dvM ' 
fcptembre^erdohoft une nouvelle levée d’un homme 
SUS: lOnit.iniikviduK mâles pour porter. aù complet 
l'imiéé et.ld flotte ^ l’extrême pénurie d^s flnanoês 
fut un obstacle très grand. Le système continaatal, 

' tcô^té parla dzar » Mak afféami le connnercnavec 
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ykn^ffbarre* Qp m y0ynit plot BtA<là>BahRpi6 «tMq^ 
1« m«i; Blanche <fue les vai«èeéux dé quelqoés ,héiv 
dis spéculateurs* I^ea Russes étaieilt réduite an «m3Én. 
meix» |intérienr, qpi' s’accroissait mpideintias à/lâ 
Férité, Ites'rdations avec les tribus indépendante^ 
des provinces {d’Asie s’ôtaient beaucoupoétendueSé 
A la célèbre foire de Mekarjew, les merchÉndiiet 
apportées s’élevaient à< plus de 5Q ràBÜoiM de<ikï»» 
blés, et les quatre cinquièmes! au uSouiaMdib ^cetüs 
valeur, avaient 'été produits dans lesimajiufaetiirat 
de la Russie., {Mais la cessatioadu.eOinsa«ree|BBrâ* 
time n’était pasmoiaauaacau|e.(fe ruh»epouriLte^ 
pire. Au^i Alexandre ne tardartrâRpas è céder atèi 
pris des Russes qui maudissaient lé syst^e canti.* 
nental. ■ .•» i-'/uoMr*’».-*! 

i .Al^pdre'ne se borna pas à diHmercéette satiai 
faction à ses sujets , H s’occupa des Rnances doeoa 
empire à diverses reprises ,*y introduisit de l’obdre 
et la lumière, les conha à desr hommes apéciauxi 
pépara une partiedu' mal par des dons généreux, ^ al 
fut le .fondateur du crédit publie. eu Ruisw»;iBft 
1 8 1 0 . il avait 'créé une commission partiouliàm 
ybargée de liquider et d’acquitter la dette publique} 
mais la néeessité d’ouvrir de nouveaux, empruntl 
avait détruit, la puissance .de cette sage in*titn^««{ 
l^efjprtsextrfordinairesde lAt^etdu 1813nT4iwt 
rendu le numéraire très rare,et ^l^pierÛleÂI|>ffee4 
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que entièrement d^récié. La Russie avait essayé, en 
vain, de aoutoür seule le poids de la guerre dé l813,' 
.die avait été obligée de recéurir aux subsides de 
l’Angleterre, qui lui fournit 1,333,334 liv. sterling 
pour l’entretien de cent soixante mille hommes de 

r 

toutes armes jusqu’au 1" janvier 1814. La paix ré- 
tablit l’activité du commerce, qui prit alors un essor 
rapidel En 1817, il sortit de la mer Noire pour 
25 millions de roubles. Mais le numéraire était 
toujours très rare, quoique 40 millions de roubles 
en espèces fabriquées eussent été , en deux ans , jetés 
dans la circulation. Le czar fit rechercher la cause 
de cette absorption secrète du numéraire , et on là 

i * 

trouva dans la défiance qu’autorisait le passé , dans 
les habitudes parcimonieuses que la servitude donne 
à un peuple; en effet, un crédit large, durable,' vrai, 
est impossible là où la liberté n’existe pas. 

' Alexandre ne se lassa pas de remédier aux abus 
et aux maux de toute espèce qui dévoraient les finan- 
ces, far son ukase dU 16 avril 1817, il affecta 30 
millions de roubles , de son trésor particulier, ati 
paiement de la dette et ordonna qu’une somme pa- 
reille , prise sur le produit de ses domaines , fût Ù 
l’avenir consacrée chaque année au meme usage,' 
jusqu’à l’extinction complète de la dette et jusqu’ad 
rétablissement de l’équilibre entre les assignats et 
le numéraire en circulation. ^ 
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Ces mesure* guérissaient le mal, l’institatkai' 
d’une banque fonda le crédit. Alexandre créa la 
banque impériale du commerce, dont la première 
mise de fonds fut de 30 millions de roubles, pris çur< 
le revéau de la couronne. Cette banque réunit les* 
attributions de notre grand-livre et d’un comptmr 
d’escompte, et en outre put recevoir et transférer* 
des dépôts de marchandises. Alexandre garantit snr^ 
sa parole l’intérêt des capitaux versés et l’inviolabir ' 
lité des droits de tous les intéressés. Le czar recucâllitl 
la même année les fruits de sa sagesse. Son ukasej 
du 4 juin ouvrit un emprunt auquel les étrangers, 
étaient admis. Les conditions étaient que chaque 
somme versée de 85 roubles en or .donnerait droit; 

i • 

à une inscription de 100 roubles, portant intérêt del 
six pourcent, payable à Pétersbourg, ou dans toute* 
autre ville de l’empire, en paix comme en guerre. ^ i 
Le premier jour, 30 millions de roubles couvri-{ 
rentles registres. En 1822, un empruntde43ihik'j 
lions de roubles , soit 3 millions et demi sterlings,»'^. 
fut conclu avec M. Rotschildde Londres. La même 
année,' le ministre des finances , M. de GourienfiF^ j 
exposa dans un rapport que la dette de Hollande I 
(99,600,000 florins) dont les Pays-Bas de rAn^e-**( 
terre devaient payer la moitié , en vertu de la cou* < 
vention du 3 mai 1815, était diminuée de 2 miHicma^ 
il<»ms^ et lu dette publique qui comprenait 2i4-i 
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milhona,. de , roubles en papier, 0,644,000 en 
argent ot 18,520 roubles en or, rédnttes à enri- 
ron 02 millions de* roubles en papier. Il avait été* 
brûlé jusqu’au premier janvier 4822, 236,077,650' 
de roubles assignats. En 1823, M. de Canertn, raii-' 
nistre des finances, exposant la situation financière' 
de l’empire, dit qu’il reste en circulation 595,721, 
940 roubles papier, et qu’on observe strictement la 
loi qui défend toute nouvelle émission. En 1824, 
M. de Cancrin déclare qu’il y avait lieu d’interrom- 
pre la destruction de» assignats t * Il a été démon- 
tré, dit alors le ministre, que la réduction rapide 
de» aeaigoats n’n pas pix>curé , pour cette fois , les 
avantages qu’on en pouvait attendre, puisqu’en accé-« 
lérant trop la marche de semblables opérations on 
riaque quelquefois de se mettre en opposition avec - 
le principe même ; le temps nous apprendra le mo- 
ment où il sera opportun de recommencer à retirer 
graduellemeot de la circulation une partie de ce» 
signes représentatifs du numéraire. » 

Les finauces s’amélioraient , mais le défaut de ■ 
capitaux se faisait sentir dans toutes les branche» de 
l’administration et de l’industrie. Les manufacture» 
manquant de capitaux produisaient peu. Eu 1822 
elles avaient demandé 10 millions et demi de rou- 
ble» à la caisse d’emprunt. Outre le défaut de capi- 
f^aux, deux caqses miisent beaucoup au dévelpppexu 


- , juOglt 


- 127 - 

m^t de ^41886: ; pv^p^çvp-|li.^ J 

l’organisation ^e l’état, et de grands in^Ojav^én^Ven?.» 
ou de glandes révolutions ppuyen^ seules la dçtruiy^^ 
c^est la servitude de la.çlasse.industrieile^ La^se- 
conde est .la contrebande, qui occasionne, des j[:^y|ta^ 
épormes au fisc. édits les pl\is séyè^ n^peuveo^ 
le faire cesser, et les armées des douanes'impériales 

.-•.7 ‘.f • • » , . >• • •-« -r .y- *' • > r.' 

ne. suffisent pas à l’tmmense.étendue des frontière)^ 
qu’elles doivent garder. ., ' . 

? ■ , . .. O ’i'* ‘ 

1/îbudget actuel de la Russie, d après un œri^vain 

allemand, s'élève à 489,050,032 francs, poü cpm- 

■' •■n fnw 

pris 13,149,000 francs qui composent le dpiiiaine 

t"; !, ^ ‘'•v ••rri-r'- ' ' " 

prive de 1 empereur et l apanage des princes, les dé- 
penses soqt^ales à peq de cboçe près au revgan^Ü 
ne faut pas oublier que tous les renseignemens^ 
ms sur la üussie sont dus à la Russie elle-même/ qui 
les exagéré et les dénaturé selon l'intérêt des czatis. 
Ainsi le’ ^doniaine privé doit être beaucoup au-des- 
sus de 14 millions de francs, puisqq’Arêxândpe. puj( ^f- 

' f . , , , fi ..«f'ifiw.y ^ 

lecter en annuités xcguhères deasomqtes trèsconsi*v 

if v» *', n ï 1 I ■' '■•iijo:) f.i 

derables a l extinction de la dette. ^ 

’ t)ifférçnteS causes piqpècbeut * d’ailleurs qu^pn 
puisse établir une balance exacte de^ financés dé la 
Russie. Certaines dépenses qui ne sont jpas conrntéeis, 
parce aù elles sont fixes et parce qu’il y ést ppurVu 

L- ‘..IL. ■> 



roo,cof\3 


Digiiized by Google 



— 128 - 


entiers' fournissent des denrées pour l’approvision- 
nement de l’armée; ces impôts en nature produisent 
un revenu très réel. Des tribus payés en pelleteries, 
en fourruiês, le marbre et les pierres précieuses que 
l’état tire de ses carrières et de ses mines, l’exploita- 
tion de la pêche de l’Oural, les chevaux de poste li- 
vrés par cent soixante-dix mille ^ysans comme re- 
devance, d’un autre côté, les dépenses de la diplo- 
matie, tous ces titres divers et d’autres encore, omis 
par le gouvernement russe dans le budget, ne doi- 
vent pas être négligés. 

Voici maintenant les principales sources du re- 
venu : ‘ ‘ 

1* La capitation évaluée à environ 3 francs par 
iête, terme moyen. Cet impôt pèse sur tous les 
paysans et sur les artisans, seulement sur les mâles, 
mais sur tous sans distinction d’âge. La capitation 
produit environ 60,000,000 fr. 

2° L’obrok, redevance payée par les paysans de 
la couroime. Tous les individus mâles paient en- 
viron 10 francs ; produit 70,000,000 fr. ' 

3® La taxe sur le capital des" marchands ou le 
centième denier. Les négocians doivent accuser un 
capital quelconque que le gouvernement frappe 
d’un impôt de un pour cent. Cet impôt , établi en 
1783 , a toujours été presque doublé ; produit 

6,000,000 fr. 
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4* Iht>it8 de douane ; produit . 50,000,000 fr. 

5® Le monopole de l’eau-de-vie 90,000,000 
6* Monopole du sel 8,000,000 

7“ Mines de la couronne 10,000,000 

8® Monnaie. — Le droit de convertir en monnaie, 
l’or, l’argent et le platine des particuliers; produit 

8.000. 000 fr. 

9® Papier timbré et droit sur la vente des im- 
meubles. La couronne perçoit 6 p. O/o de la va- 
leur de chaque vente ; produit 5,000,000 fr. 

* 10® Impôt par lequel les niarchands se rachè- • 
tent da recrutement , et les sommes que paient les 
seigneurs pour se libérer de l’obligation de fournir 
les recrues désignées par la répartition générale, les. 
amendes , la location de certaines propriétés de 
la couronne affermées à bail, produisent environ 

6.000. 000 fr. 

Ces différens titres font le total suivant : 

• . 60,000,000 fr. 

70.000. 000 

6 , 000,000 

50.000. 000 

90.000. 000 

8,000,000 

10 . 000 . 000 

A reporter. . . 294,000,000 fr. 
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Refiort^ V ^4,p00,000 fr. ' ' 

- 8,000,000 

5.000. 000 

6 . 000 . 000 

Total . . . 343,000,000 fr. 

Voilà les recettes connues. 

Ce budget, par son insuffisance, est hors de pro- 
portion avec l’étendue de la Russie et 'le nombre 
de ses habitans. Il est vrai que les corvées et le 
bas prix de certaines choses réduisent beaucoup les 
dépenses , mais il est néanmoins incontestable qife 
la Russie manque des ressources financières dont 
disposent l’Angleterre et la France. L’armée seule, 
en temps de paix , absorbe près la moitié des 
Recettes. M. Weydemeyer porte à 150 millions 
Fentretien de l’armée dé terre et à 24 milliona l’en- 
tretien de la marine pour l’année 1848. L’intérêt de 
la dette consolidée doit dépasser 40 millions. Les 
frais d’administration des cinquante-cinq gouver- 
nemens, à 400,000 roubles par gouveruement , s’é- 
lèvent à 22 millions de francs. À ces dépenses U 
faut ajouter les dépenses dé la cour, les frais de 
construction et d’embellissement que les czars s’im- 
posent pour rendre leur capitale comparable aux 
grandes capitales de l’Europe. 

Le produit du monopole du sel et des mines est 
versé dans la cassette particulière du souverain. 
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CerU|iAcs recettes sont affectées à cert^f|:^ps 
depuis Pierre et l’ordre établi, depuis cette épp? 
que, q’$ j^tpeis été interverti. Par exemple, la c^pf? 
tation et le paonopçde de l’eau-de-vie ont tpujpp^ 
été affectés à. l’entretien d’une partie de l’armée, I^e 
produit <l^s conquêtes a toujours été destipé à }a ipaT 
fine et aux frais de chancellerie, etc. 

Lu cassette particulière pourvoit le plus soqvent 
ÿux dépenses extraordinaires. 

L’insuffisance du budget force le gouvernemeujt 
4e tolérer les dilapidations des employés qu’il ne 
peut puyer, Cet ebus très grave est une des plaies 
4es finances russes. Un |t^nre d’exactions qu’il i^ut 
signaler^ est l’agfotage déplorable que se pernaettent 
les. ugèPS du fisc, les banquiers autorisés et tous lef 
epiployés. Çorpme les impôts se paient ep pupicTn 
ppe hausse factice élève le prix du papier quelque 
temps avant l’époque des paiemens (mars et sepr 
tepvh<^)i pupier retopibe à sa valeur (pdippire 
apiès les paiemens. Sous Alexandre, cept roubles 
papier valaient tantôt 75 roubles argent, taptôt 25 
{Çiubles argapt ; aujourd’hui, les Umites des va^rr 
tiops so.pt plus rapprochées t mais , comme Ip pp? 
pieTi pp liussip» çst une valepr purepiept noniipalf 
et fictive, qui pe représente rien, l’agiptage dopt il 
est l’objet est évidemment destructif de tout crédit, 
jU çst difficile de donner le chiffre précit^^ de Ip 
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dette publique. Les uns la portent à 500 millions de 
florins; les autres, à 1,300,000 fl. La diffêr^ce 
de ces deux évaluations est très faible. Catherine II , 
dans son manifeste du 28 juin 1786,. avoua une 
dette de 26 millions qu'elle espérait éteindre en dix 
ans; mais au lieu de diminuer cette dette , elle fut 
obligée de l’augmenter pour soutenir ses guerres 
contre la Turquie , la Suède et la France. Il y a 
environ vingt-cinq ans, le ministre des finances 
avoua une de 600 millions ; depuis , plusieurs em- 
prunts ont été faits à l’étranger; mais le chiffre exact 
de ces emprants n’est pas connu. D’après un rapport 
du ministre des finances, la dette du 1^ jan- 
vier 1824 , était de 847,341,010 fr. ; à ce chiffre il 
faut ajouter 600 millions d’assignats à racheter, 
somme juste, égale au double des valeurs mises en 
circulation dans l’espace d’uasiècle entier, de 1718 
à 1818. 

De cet exposé il résulte clairement que la Russie 
ne peut faire la guerre sans s’exposer à un déficit cer- 
tain. Les guerres de 1825, 1828, 1829, 1830, 
1831 , ont montré la faiblesse de ses ressources 
financières. Son crédit même ne peut suppléer à 
l’insuffisance de ses revenus ,- car il n’a pas de bases 
larges et assurées. Eh outre, les emprunts n’ont 
d’autre garantie que la parole impériale , garantie , 
quelque forte qu’elle soit, moins forte cependant que 
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l’inscription publique sur les registres d’un état. 

La création des colonies mibtaires a été un expé- 
dient financier, mais insuffisant comme nous avons 
essayé de le faire voir , et comme les événemens 
l’ont prouvé? 

La plus grande ressource de la Russie est dans le 
pillage et la conquête . La Suède , la Pologne , la 
Turquie , la Perse , le Khan de Khiva même , la 
France ont payé à la Russie d’énormes contribu- 
tions. Espérons que cette source de revenus est tarie 
pour la Russie , au moins en France (1) . 

(1) N’ayant entre les mains que des renseignemens incomplets 
sar les conférences de M. de Cancrin avec le prince Lubecki, qui 
a été appelé à Pétersbonrg pour réorganiser les finances, nous 
terminons notre travail i l’empereur Nicolas. 
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Chapitra VQ. 

De la Diplomatie rosse. 

Eil le tableau des immenses conquêtél dé 

là ftbssiè , et èn énumérant les moyens qui àTâiëài 
{nroduii là puissance des czars, nous avons dÀ sigfià* 
1er les victoires pacifiques, souvent inapérçdeis ^ 
mais toujours redoutables , de la diplomatie russe, 
fl ilÔüs resté à caractériser, à formütér éii traits gé- 
séraux j c’èst-àHÜre à dévoiler [complètemènt cette 
action ténébreuse et presqu’'irrési8tible <iu cabinet 
de Saint-Pétersbourg, qui mine lentement, qui dé- 
truit peu à peu toutes les puissances amies ou en- 
nemies de la Russie. Une des causes principales de 
l’effroi et de l’admiration que le gouvernement des 
czars inspire à certaines personnes , c’est l’ignorance 
et l’obscurité qui l’environnent. La Russie oppose 
aux investigations des hommes d’état, à la curiosité 
des voyageurs, des obstacles insurmontables ; elle 
cache à tous les yeux le secret de son organisation 
intérieure, elle profite de toutes les révélations que 
la publicité rend presqu’inévitables dans les états 
constitutionnels ; mais elle n’en permet aucune sur 
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élé^imè ! ai» lÜlt Kpühdfë |ülri«li igëtli 4» tiWt» 
espèce, par des hommes séduits od d^ htëli^ 

sbn^ès i|tti ëritrétièhtieiit ëéMainès illii^clni dë l^o* 
pihloii pdbliqùe \ mais elle de Itiiisëiii èddttàltrë,' ni 
eipridiet la tèHté éür iei prbjèté édr iei indyeml ; 
stir ëettë |itt1itiqüe idVariëble qu’èllè déveld|)|jë i 
l’intériedt' ou à i’eitértéur de|)tHs Piëife P' ; ëllë ft 
oddsdënëe dè Stl faiblesse et elle Sait qtlë Sa ibrclë 
apparenté n’èét qU’dn prestige facile à dêtrdirej ë’eât 
dude la ëoinbattrë qde la démasqüer^ que de idoit^ 
trer au grand jour Ses tdoyeds matériels et dipl6* 
matfqdëSi 

LeSëùractèrëS delà diplomatie russe sodt la gritiP 
deur dattS les prdjets i l’afaité dadS l’actiôd j ude 
petitmuë infatigable dans rëzéëutiud ^ l’ëidplbi dé 
tous lëiinuyëiis, et enfin uuë sëieuee SUpéjRëttfë fl 
ëéllë de Ifl plupart des cabinets de l’EurUpê. D'afflièé 
cette définitibfl, la âf^lomatié russe a de gtaudeé 
qualités i mais elle a auMl dë ^aitds défatiis; 

Les pfdfetS du cabinet dè Saîht-PéterSbduirg de 
sont pas seulement grands , ils sont gigaUtesqUëS; 
L’e:spoié des otmqttétës que la Russie a déjà faites 
et de ëelles. qu’ëlle prépare , nous dispense dë tbutè 
déntottitratiofl. Att ëOmmencëitieUt dtt ttOi*Sièdë; 
Kerrel*% après avoir arrêté Sès regards sur la carte 
du racflfde f s’écria ; • E^eù n’ë fait qu’une RttSsié: il 
Alors il tun^ui cèg immeusés desseins doàt 11 oditr* 
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mença l’accoinpli^em^t et qu’il légua aux czars 
dans sou testament. 

. Depuis Pierre I" un des axiômes qui président à 
la politique russe est celui-ci : < rien n’est impos- 
sible. » Dans l’exécution des plus vastes projets , il 
n’y a qu’une questicm de temps, et comme lesosars 
se succèdent pour représenter pendant leur vie la 
j^litique de Pierre pour exécuter, selon les dr- 
constances, une partie du plan qui leur est tracé ; 
cette question est souvent résolue. Le passé a été 
plus favorable à la Russie que n’est le présent et que 
ne sera l’avenir. Cette puissance, à la faveur de l’i- 
gnorance et de la sécurité générales qui assuraient 
ses progrès , s’est peu à peu avancée en Europe et 
s’est tout-à-coup emparée de la prépondérance au 
premier congrès où elle ait apparu , au congrès de 
Vienne. Mais aujourd’hui , un intérêt très grave 
force tous les cabinets à veiller sur elle , et désor- 
mais la tâche de sa diplomatie deviendra plus dif- 
ficile. , C’est par les armes surtout qu’elle devra 
conquérir. 

Une seule ame , une seule volonté inspire et meut 
la diplomatie russe. Comme le plan est tracé, 
comme ce plan suffit à un long avenir , comme les 
moyens même ont été consacrés par les succès 
du passé., l’art du diplomate russe est une 
sorte de tradition. Les ministres et les agens du 
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cabinet de Seint-Pétenbourg ont l’instinct de la 
politique qu’ils doivent faire triompher. Ils n’ont 
besoin d’instruction qùe pour les circonstances par- 
ticulières , pour les détails , mais jamais ils ne se 
trompent dans l’application des principes. Aussi il 
est reconnu dans les cabinets de l’Europe que Jamais 
la diplomatie russe n’a commis une faute de prin« 
cipes. À Londres et à Thehéran , à Stockolm et à 
Constantinople , la pensée qui dirige la diplomatie 
russe est la même, et cette impulsion unique, 
ferme , prompte, lui assure beaucoup d’avantages. 
Dans les questions les plus opposées , dans les capi- 
tales les plus éloignées , la diplomatie russe agit de 
la même manière et au même moment. Aussi elle 
a souvent réussi lorsque les diplomates étrangers 
attendent des instructions. En France , un change- 
ment de ministère change la politique ; en Russie , 
un changement de règne ne change rien dans la 
direction de la diplomatie. 

Cette unité invariable dans les projets , préserve 
les czars de beaucoup d’erreurs commises par les 
autres princes, et engendre cette unité d’action 
qui est une des conditions de succès d’une grande 
politique. Le but de la Russie est de conquérir, et ses 
moyens sont en un mot l’intervention déguisée d’a- 
bord , et enfin violente dans les affaires des pais- 
sances étrangères. Les phases même de son inter- 
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#e>üt màr({tlêeii d’avance. Elle exploité le* 
géfmés dediviaîon qu’elle trouve dans léi dlfte- 
i«i8 état* ; puis intervient au nom de l’otdre ; dé 
rbulttatiitê , et enfin achève et déclare sa cdtiqnêtèj 
elle ditise , protège et absorbe. Voilà ce ^ti’ellè a 
ftlit en Suède, en Pologne, ce qu’elle a fait eb 
Per*e, en Turquie et partout. En ce moment elle 
protège la Turquie, elle divise là France. La Thr- 
qtfie feét an deuxième acte ; lë Ftnnce h’est qu’au 
prenaier , et elle'a déjà vu un dénouement en 181^ 
Elle a déjà été protégée. Si élle n’a pas été déUièin- 
brée ; c’est que la Russie n’était pas encore Capable 
dé cette œuvré de destruction; La France contenaié 
trop d’élémeiis dé vitalité." 

Imbu dès èa naissance des doctrines dtf ééMilet 
de Pétcrsbourg ; un diplomate tusse sait toujodr# 
là ligné qu’il doit suivre dans l’accbrnpHssemértt dé 
Sà ritïssion. n suffit même' qu’il ait lu l’hhtoire dé 
Son pays , pour avoir consdencé dés intentidrtè' dé 
sort maître, èt des moyen* qu’il doit ëltiployer. 
LHibitè d’action e»t donc nn dé* caraétèrés dé là 
élploftîàtié ftiSse J c’est une des causes de Sa ptfîS*^ 
Sààèe; En 1^8 , aux eaux de Catlsbad ,- M. dé 
Metierniéb , àptèS avbîr été témoin d’urf riôüvél 
eàempie de Cette unité d’action qui distingué la 
pélttlque russe,’ répondit à un diplomate ànglaîS 
» MoàsieUT, q[uand votre diplomatie aura l’unité 
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h d’action de la diplbtnatié tiiste , noüi pcn^craiil 
à au traité propose la Grânde-Bttrtagile j JJOÈIt 
» le moment, floué sommes encofe des eflfensatP- 
ff près de la Russieî i 

Souvent leé desseins de la Russie écbappéiit à là 
tigilance des cabinets parce qu’ils sont accompUé 
arec tine patience infatigable. Le but est niarquë 
' très loin, et la Russie par des pas lents, mais süd^j; 
s’en approche tous les jours. Ainsi la conquête delà 
Pologne a été prescrite par Pierre I*' et effectuée 
après de longs efforts habilement dissimulés ; la cdU'^ 
quétede la Perse et de la Turquie est aussi un des 
projets que Contient le testament dè Pierre I*, et 
nous Toyons la Russie TaCtomphr avec une pru« 
dence excessive. Elle détruit tout autour de la Tur- 
quie ; elle' isole sa victime, elle l’a déjà démembrée f 
elle est parvenue à rendre l’Europe complice de 
l’éinancipatidn de la Grèce. Elle partagé la iot(te> 
raiiieté de la Moldo Yalachie avec le grattd-srt« 
gneur j elle vient de livrer l’Egypte à l’AUglet^rrey 
sous prétexte dé la rendre au sultan. Daflà sa dèrs 
mère guerre avec la Turquie , elle s’ést arrêtée S 
Abdrinople, elle a suspendu ses obUpS avec ufle dd> 
mirable modération, afin de ne pas effrayer l’Eifl^ 
rope. Elle fait répandre des bruits favorables à ses 
projets. Ses écrivains répètent que Constantinople 
lui appartient. Elle prépare l’opinion ,• elle aocou- 


Digiiized by Google 



tome les cabinets à considérer ce dernier résultat 
comme inévitable , comme la seule solution de la 
question d’Orient ; elle désintéresse d’avance son 
ennemi le plus redoutable, l’Angleterre, en lui fai- 
sant sa part. Elle effraie le gouvernement firançais , 
en lui montrant une coabtion ; quand la puissance 
de la Turquie sera tout-à>fait minée , le trône des 
sultans s’écrouira tout-à-coup comme celui des 
rois de Suède et des rois de Pologne , et la Russie, 
d’accord avec l’Angleterre, en présence de la France 
contenue, pendant que la Prusse et l’Autriche re- 
garderont l’une le Rhin , l’autre le Pô et l’Adige , 
entrera triomphante à Constantinople . Nous voyons 
aujourd’hui la Russie hâtant la chute de l’empire 
ottoman , mais nous ne l’avons pas vue s’achemi- 
nant peu à peu, pardes voies souterraines jusqu’aux 
portes de Constantinople. L’action de la Russie a été 
invisible et irrésistible comme celle du temps (1). 
La grandeur de ses projets a deux avantages : d’a- 
bord c’est une des causes de l’unité de sa politique ; 
ensuite elle exige une conduite patiente qui dissi- 
mule sa marche et ses progrès. C’est ainsi que tout 
se tient, que tout s’enchaîne dans la politique delà 
Russie. 


(1) Un poète rosse l’a dit : « L’ambition de la Rassie est vaste 
* comme l’espace et patiente comme le temps. • 
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Une des conséquences de la grandeur des pro- 
jets et de l’unité d’action qui caractérisent la diplo- 
matie russe, c’est une science supérieure à celle de 
toutes les diplomaties de l’Europe. Comme la Rus- 
sie ne change jamais son but ni ses moyens, elle 
i^ueüle, elle amasse les observations de tous ceux 
qui ont concouru à l’exécution de ses desseins. De- 
puis Pierre , elle a étudié complètement toutes 
les questions; elle a noté tous les obstacles, elle 
connaît tous les intérêts. Dans le présent , elle con^ 
naît tous les hommes et les ressorts qui peuvent les 
faire agir. Nous en donnerons des preuves curieuses. 
C’est elle , comme nous avons déjà eu occasion de 
le dire, qui a fourni à Lord Paliûerston l’expédient 
de l’insurrection de la Syrie pour déterminer l’An- 
gleterre à conclure le traité Brunow , et elle a dû 
cette précieuse indication à la connaissance exacte 
des choses les moins connues et des lieux les plus 
reculés. Une des causes qui la rendent très redou- 
table quand elle propose un traité , une alliance, 
une résolution quelconque , c’est qu’elle vient avec 
un travail tout fait, où tous les intérêts sont discu- 
tés, toutes les chances calculées , tous les avantages 
développés , tous les résultats prévus ; il n’y a plus 
qu’à signer, et elle sait rendre ses offres si séduisantes, 
qu’il est difficile d’y résister. Ainsi , le traité d’An- 
drinople et le traité d’Unkiar-Skelessi ont été pré-, 
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$efl08tqut ccdigés ù I4 signature du sultan Idaluiipad. 
Ln traité d’Ândnuoplea été apporté à CoD8tandnQ{4^ 
pnr le comte Orlpff. Le traité d'üakiar-Skelesst a 
é(é tenu secret pendant plusieurs mois et révélé à 
l’nmbassadeur français par Kowsrew-Pacha , que la 
presse a calomnié dans ces derniers temps en essayant 
du le fair<B passer pour un. partisan de la Russie ; ce 
qqi n’a jamais été. L’ambition insatiable de la 
Russie lui rend d’ailleurs nécessaire cette sçienpe 
universelle à laquelle elle doit tant de succès. 
gprez-vous, à Constantinople, l’ambassadeur ffaur 
çais aux prises avec l’ambassadeur russe. Le pren^ier> 
quelque distingué qu’il soit par son aptitude natu? 
felle , artive, muni d’instructions générales et très 
Û|UX>mplètes, daqs un pays qu’il connaît peq. L’autre 
ponqait'à fond les hommes et les choses; il a des 
notions exactes sur tout ; le premier est peut-être 
C^rgé de créer une politique nouvelle inaugurée 
par un ministère ; le second continue une politique 
suivie depuis un siècle et dem,i • Le premier perdra 
du temps à s’orieuter, à observer. Le second agira 
surrl^-çhamp ; le résultat de la lutte ne peut étra 

. yqe diplpuiatip ne s'improvise pas. On u’est pu$ 
diplqtual^ ^ ^ pén^rar 

tioii| éü ma mot, avec toutes les qualités de l’intelr 
ligenpu. y l^ut, eu qutre, être sayaut et Irèf sayaut. 
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J1 &u|; cpDiwitre loi|, les n)œu«, ia réligiai, 
||gs pa»sk>iis d’un peuple , ses intérêt , quelquefois 
mieux qu’U ne les couna4 lui-mêtqe, son terri^pkp 
tputes ses parties, son passé , son présent, wu 
j^yenir même. Je pe parle pas de la connaissance 
moins difficile des individus. On ne peut voir sans 
douleur l’ignorance profonde de nos hommes d’état. 
Puisque nous parlons de la Turquie, prenons un 
exemple dans cette fameuse question d’Orient . P^qs 
hommes d’état ne connaissent que deu$ solutions 
de la question d’Ofient : assurer Constantinople à la 
Turquie, c’est-à-dire protéger la Turquie et faire |a 
guerre à la Russie, ou abandonner Constantinople à 
la Russie. Il y a bien une troisième solution ima- 
ginée par la diplomatie du juste-milieu, c’est le stutu 
quo. De celle-là nous n’avons pas le courage de dire 
un seul mot. Mais il y a une solution réelle qui ae 
présente à ceux qui ont voyagé en Turquie, a ceux 
qui n’ont pas étudié lu Turquie à Paris, mais à 
Constantinople, à ceux qui orq examiné l’orga|niça- 
tion et les élémens de cette nation que l’on coq- 
damne avec tant de lég^eté à un démenîbrpmeqt 
inévitable. Comme nous aurons opcasioq ^e déve- 
lopper ailleurs cette solutiop , nous n’en parlerpqs 
pasici; mpis nous ne déploferonsjamais assez l’igno- 
rance de la diplomatie française. ?4os diplomates va- 
lent W officiep rus^ y ils put appris leqr 
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dans les salons. Les diplomates russes valent nos 
officiers ; ils ont appris leur métier sur les champs 
de bataille. Ils ont , en outre , l’avantage d’une in- 
struction traditionnelle qui manque à nos représen- 
tans. n n’est donc pas étonnant que la diplomatie 
russe donne quelquefois des leçons à la diplomatie 
française. 

Les différens caractères que nous venons d’exa- 
miner sont en grande partie des qualités , mais le 
dernier est odieux et rendra la Russie très vulnéra- 
ble, lorsqu’elle aura affaire à une diplomatie digne 
d’une grande nation. La Russie emploie tous les 
moyens; elle a des buts; elle n’a pas de principes. 
Nous avons déjà énuméré ses moyens en exposant 
les conquêtes de sa diplomatie. Un des plus puissans 
moyens de la Russie est la corruption. M. Pozzo di 
Borgo a déclaré à un diplomate que le czar actuel 
dépensait autant pour l’extérieur que pour l’inté- 
rieur. L’argent est prodigué aux ambassadeurs pour 
qu’ils puissent plus Rtcilement remplir leur mission. 
M. de Boutenieff , trois mois après son arrivée à 
Constantinople, tira sur Vienne pour plus de 40,000 
livres sterling. La poste n’a pas cessé de lui appor* 
ter des charges d’or. Son palais est plein de taba- 
tières, de décorations , de présens de toute espèce , 
d’argent. On pourrait le prendre pour une maison 
de commerce et de change. Le rez-de-chaussée de 
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l’ambassade russe à Constantmople contient pour 
plus de 4 millions de roubles de présens , comme' 
tabatières , pistolets , selles , montres , sabres , ai* 

< grettes , épaulettes , etc . La ^ Russie encourage les 
traîtres , non seulement en les payant bien , mais 
en jes protégeant efficacement. Dans pi'esque tous 
ses traités avec la Turquie et la Perse, elle a stipulé 
par des clauses expresses l’impunité des traîtres qui 
l’avaient servie ; elle soudoie partout des espions , 
des écrivains, des agens de toute espèce. Nous 
donnerons sur ce sujet quelques indications préci- 
ses, en traitant du personnel de la diplomatie russe 
à Paris. ' ' ’ 

Quand la diplomatie ru^ ne peut pas corrompre, 
elle séduit de diverses manières. Ce nouveau moyen 
est plus permis que le premier, et nous n’en par- 
lerions pas, s'il n’y avait pas quelqu’intérét à voir 
quel usage la Russie en sait faire. La séduction; 
nous voulons parler d’une séduction morale et lé- 
gitime, a été un des moyens récemment employés 
par le plénipotentiaire du czar à Londres. Le re- 
présentant de, l’autocrate voulait brisa:' l’alliance 
anglo-française; il n’avait pu réussir à persuader 
le membre le plus influent du ministère britanni- 
que ; il avait inutilement fait valoir les intérêts de 
toute sorte, et surtout les intérêts commerciaux 

qui pouvaient exciter la sympathie de l’Angleterre 
ni. 10 
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pour la Russie. Dans son désespoir il se tourna vers 
lady ..... , l’inonda de bouquets et de madri- 
gaux, lui fit comprendre les avantages important 
d’une alliance avec son maitre, et par elle arriva 
enfin au but de ses efforts. Le ministre avait été 
intraitable, l’époux fut très docile; dans cette cîiv 
constance le plénipotentiaire du czar n’avait fait que 
suivre les traditions de la diplomatie russe. €’est 
Catherine qui la première en Russie comprit le 
parti qu’on pouvait tirer des femmes , considérées 
comme moyen diplomatique. < ■ > 

Un des agens les plus habiles et les plus heureux 
de Catherine , fut madame Diwow qui avait com- 
mencé par être demoiselle d’honneur. Elle était as- 
sez belle , spirituelle , très hardie. La crarine l’a- 
vait d abord fait fouetter jusqu’au sang, en présence 
des demoiselles d’honneur , pour la punir de quel- 
ques caricatures très Vraies et très licencieuses (1) ; 
mais démêlant dans la faute même du coupable Une 
espèce jusqu alors inconnue du génie diplomatique , 
die en fit un ambassadeur. Madame Diwow repré- 
senta dignement la grande Catherine à Stockolm. 
Elle apaisa l’énergie et calma l’opposition de quel- 
ques sénateurs eimemis du parti russe. Elle eut 
, , , ' 

(1) Cette méthode de fouetter les dames russes est eacore au- 
jourd’hui fort â la mode; on en cite dans le monde plusieurs aux- 
quelles le czar a fait rendre ses hommages. 
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mêiue ânes de puissance sur le roi , pour le déta> 
cher /complètement de son onde et le faire chef du 
oo»pk>t d’Ârmfdd, Le plénipotentiaire du caairn’a 
dont] fait réoemment que suivre les erremeos et les 
exemples deses prédécesseurs. Le succès qu’il a obte» 
nu est une nouveUe preuve de la puissance que la 
diplomatie russe doit i l’unité de ses doctrines. 

Voici un exemple encore plus récent. La Russie a 
payé une figurante de nos théâtres, pour qu’dle se 
livMt elle^inéme , comme par amour , à un seoré* 
taire d’une certaine ambassade. L’agent russe ou- 

viait le pQrtdeuille .de son amant M pendant 

«mt sommeil, et en livrait le contenu àl’ambas«a< 
deur du czar. 

. ■ Quand la Russie ne peut pas employer l’arme de 
k séduction, elle en ^onve facilement d’autres, té'* 
iRoince malheureux Rlaque qui conçut un des prcr 
nûers, parmi les Européens, le projet de régénérer la 
Turquie par des réformes sageret, praticables. Déjà 
D. avait fondé le Moniteur Ottoman, et, protégé par 
un sultan aussi énergique que Mahmoud, U travmlx 
bût activement à la civUisation de l’empire turc# 
âi mort snbitQ int^ompit son oeuvre. Mahmoud 
ivû-inéme né lui survécut pas long*temps. Au reste, ' 
on saitque Tbistoire desdynasties russes n’est qu’une 
suita de meurtresi et que certaines famiRei célèbres 
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doivent à un monopole sanglant la faveur dont elles 
jouissent auprès des czars. ^ - ' 

Nous terminerons ce chapitre sur la diplomatie 
russe par quelques détails sur le personnel de|Parir. 
Le poste de Paris est très important pour la Russie; 
c’est le centre diplomatique de l’Europe. Un td>» 
servateur intelligent, placé à Paris, peut tenir mieux 
que partout ailleurs le fil des négociations liées avec 
l’Angleterre , la Belgique , la Hollande , l’Espagne, 
la Suisse , l’Allemagne. Aussi le personnel de Paris 
est-il choisi avec beaucoup de soin. " ‘ 

L’ambassadeur actuel est chargé de la représen- 
tation , des communications officielles , mais il a 
sous lui, deux conseillers qui font seuls autorité à 
Pétersbourg et dans les chancelleries. Le czar a d’au- 
tres représentans secrets ; l’un surveille l’ambassade 
et remplit différentes fonctions non avouées. * Sa 
mission ostensible est d’étudièr les progrès des arts 
et de l’industrie , de recueillir des découvertes , 
d’embaucher des artisans, etc. Cet agent est surveillé 
lui-même par une contreq)olice , dont le chef est 

M.' de : la mission artistique et scientifique' de 

M. de . . . . . n’est plus un mystère. Un duc français 
reprochait dernièrement à un homme qui doit re^ 
douter la Russie de ne pas voir assez madame de ..... 
« Elle est dangereuse , dit-il , il faut la ménager. » 
Beaucoup de Français, dans toutes les classes de 
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la société , sont des agéns inconnus de la Rassie. H 
y a parmi ces agens des officiers supérieurs, des 
savans, des membres de l’aristocratie, des femmes , 
des médecins, etc . Nous ne voulons pas citop de 
noms par respect pour notre pays. Dans des ouvra- 
ges ultérieurs nous citerons des exemples récens de 
coiTuption, pris àl’étianger. Nous citerons des noms 
et des chiffires. Voici cependant un seul fait telle- 
ment de'plorable que nous le publions , quoiqu’il 
déshonore un Français. 11 avait fait un ouvrage 
exact et curieux sur xm des pays où la Rusâe règne 
provisoirement par sa diplomatie); le manuscrit a 
été acheté par la Russie qui l’a fait corriger \et in- 
tcrpo^er selon ses vues. 

On retrouve partout et sous toutes les formes les 
agens de la Russie. D’abord, une condition rigou- 
reuse à laquelle tous les Russes, sans exception, doi- 
vent se soumettre pour obtenir du czar la permis- 
sion dé voyager et de séjourner à l’étranger ,)est l’en- 
gagement de remplir fidèlement le rôle d’observa- 
teur et de rendre leur correspondance intéressante. 
Le czar ne tolère pas, parmi ses sujets , de touriste i 
sentimental; ses sujets doivent le servir partout ; ils 
portent leurs chaînes sous des habits brodés, et sont 
des auxiliaires utiles de la politique de l’autocrate. 
L’un reçoit à Paris l’immense revenu de ses mines 
à la charge d’en dépenser une partie, pour, ençou- 
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i^ger les J)atiégyri8tes de la Ruene, pour survôller » 
pôur léduire» Un autre qui imite malgré lui et en 
l’exagérant ÿ l’attitude d’Alexandre>le-Orabd) patte 
de temps en temps pour persécuté» afin d’inspirer 
plus de confiance) Certaines femmes russes sont dea 
agens très dangereux du czar ; l’une d’elles» décorée 
d’un titre très élevé , a su apprivoiser un ministre 
français Jadis puritain» et grand-prétre d’une doc- 
trine politique, qui a fait beaucoup de victimes » 
mais qui ne fait plus dedupes.Lesoblervateurs russes 
dcsdeuxsexes déploient beaucoupd’adresse pour rem»’ 
plir leur Album. tLe czar est un tyran! quel beau pays 
• que la France! quelle dvilisatiOn ! quelle liberté I 
» quelle société charmante! » ^duit par ces bien* 
longeset ces flatteries, voùs parlez, et vos paroles à 
peine prononcées vont se graver d’elles^inémei sur des 
registres invisibles , où elles fbrmmt des notes des* 
tinées à l’instruction particulière du czar< Qui a’a 
pas connu» à Paris et à Londres, le spirituel prinCe 
K.é..» mort demièranent. Quoique Russe de nais- 
sance, il avait réussi à se faire aimer dans toutes les 
- sociétés de l’Europe, car il exprimait des sentimem 
pleins de générosité avec une verveetunê originalité 
particulières. On ne pouvait , sans surprise et sens 
' inquiétude, l’entendre dire fréquemment : « Défi^ 
s vous d’un Russe qui exprime deséentimens libè- 
» raux ; surtout s’il les exprime en bon français. 
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» Soyez fiûr qu’il rendra compte de tout ce que 
» TOUS lui aurez dit. » Personne ne parlait plus 

purement le français que le prince K Les Grecs 

surtout sont redoutables par leur astuce. 

Les agens secrets de la Russie ont dans leurs attri- 
butions l’embaucbage d’écrivains, de pamphlétaires, 
de journalistes. Voici un thème envoyé parM. de 
Nesselrode (1). « Louer les bienfaits de l’absolu- 
» tisme, montrer sa grandeur , son avenir, dépré- 
» cier par la comparaison tout ce qui lui est opposé, 
» faire que la Russie soit toujours entourée de cette 
» considération , de cette auréole de force , pour 
8 que, dans les circonstances décisives, elle puisse 
» rendre son appui moral utile à ses alliés . . . veiller 
». à ce que la considération et l’influence pohtiques 
» que la. Russie a acquises en 1815, n’éprouvent 
» aucune atteinte, que le prestige de sa force ne 
» s’évanouisse pas, et que l’appui moral qu’elle est 
» peut-être appelée à prêter dans de futurs contîn- 
» gens (2) à des puissances amies et alliées ne soit 
8 ni précaire, ni inefficace, a 

De nombreux journaux sont chargés de dévelop- 

(1) Dépêche adressée au ministre deBossie en Suisse. 

0))Angl. Contiogency bventoalité.— Dans de futurs contingeos. 
c’est-à-dire dans des éventualités possibles. 
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per des thèmes pareils, en Allemagne ; ce sont les 
Gazettes d’Augsbourg , de Leipsick , de Berlin , la 
Gazette de Bavière, la Gazette de Francfort qui est , 
expressément sous la surveillance du consul russe ; 
à Paris, nous pourrions citer trois journaux. Nous 
avons les chiffres des subventions. Les articles de 
ces différens journaux sont rédigés avec beaucoup 
d’art. Les flatteries commandées sont assaisonnées 
de critiques qui les déguisent , et beaucoup de lec- 
teurs boivent le poison avec une pleine conflance. 

C’est encore Catherine qui a enseigné à corrom- 
pre les organes de l’opinion , en achetant, par des 
flatteries et des présens , l’admiration des encyclo- 
pédistes. Quand elle consomma le grand crime du 
partage de la Pologne, un mot de Voltaire trompa 
la France et l’Europe. « Ce ne sont que des fous et 
des brigands mis à la raison , • dit Voltaire. L^ 
salons applaudirent , et l’opinion fut faite. 

Après les journaux viennent les brochures, les ar- 
ticles de revue ; l’un vante les merveilles de l’ad- 
ministration russe, de ce dédale inextricable de cou- 
tumes , d’ukases, dont cent commissions n’ont pu 
trouver le fil. Tel touriste raconte qu’il a rencontré 
dans les jardins de l’Hermitage une inconnue pleine - 
de grâce et de simplicité, , qu’il l’a salu^, et que l’in- 
connue l’a salué à son tour selon l’usage des lieux 
où la civilisation a pénétré. Mais il apprend, ô pro- 
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dige, que cet habitant si aimable des jardins de 
l’Hermitagen’est pas une créature inortèlle. 11 ap- 
prend qu’il a tout simplement reçu un salut sur- 
naturel, un salut impérial. Dans son enthousiasme, 
il célèbre les vertus des immortels ; il révèle à la 
France le bonheur des Russes sous le gouvernement 
paternel des czars, et pour prix de ses éloges il re- 
çoit une tabatière , une femme russe et un emploi 
diplomatique. Il est très curieux de voir avec quel 
attendrissement les étrangers racontent la réception 
qu’on leur a faite en Russie. Ils s’imaginent que tous 
ces frais de prévenances , de politesse, de bienveil- 
lance, ont été feits expressément pour eux ; ils attri- 
buent naïvement à la bonté de l’empereur et à leur 
mérite, à leur nom, à leur figure, cet accueil char- 
mant qu’ils croient tout personnel. Alors leur 
amour-propre reconnaissant leur inspire des récits 
merveilleux; ils ne savent pas que cette réception 
est tout simplement l’effet d’une consigne banale. • 
La Russie , comme nous l’avons dit et comme 
nous l’avons vu dans les instructions de M. de Nes- 
selrode, veut par tous les moyens entretenir ce pres- 
tige, qui dérobe aux yeux de hideuses vérités. 
Aussi les czars s’attachent-ils à séduire les étrangers , 
pour en faire des gazettes qui célèbrent leur empire. 
Dès qu’un étranger de quelqu’importance met le 
pied en Russie, il est circonvenu, caressé , choyé et 
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bientôt •èdnit. Qudqueftri» l’emperenr invite de» 
étrtnger«/,dontil e»père tirer parti, à visiter la Rus- 
sie, et il réserve pour eux les attentions les plus déli- 
cate», le» manières le» plus affable* et le» plu» gra- 
cieuses, en un mot, toute la coquetterie impériale 
que Catherine , par son testament, a léguée à «ei 

aucoesseur». , . ' 

Citons pour exemple M. de Bismarck , une de» 
conquête» de Nicolas. Nous avons déjà cité M. de 
Bismarck } mai» nous le remettons encore sou» le» 
yeux, de nos lecteurs, parce que les officiers fran- 
çais ont eu la bonté d’attacjier beaucoup d’impor- 
tance à se» opuscules militaires , et parce que de» 
citation» de M. de Bismark ont toujours un genre 
• d’intérêt qui jette pour quelque» instans une,var 
riété agréable dans ûn exposé sérieux. 

Avant la publication de son petit livre sur les 
forces müUaires de la Russie , M. de Bismark étai» 
déjà lieutenant-général , impecteur-général de la 
cavalerie, pair du royaume de Wurtemberg , en- 
voyé extraordinaire et ministre plénipotenüaire 
pré» le» cour» de Prusse, de Saxe, de Hanovre et dç 
Bade. Il y avait donc quelqu’intérêt à le séduire, 

« Le i3 novembre 4 834 , dit M. de, Bismark, 
» l’empereur Nicolas arriva à Berlin où je résidai» 
» comme envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
» potentiaire de S. M. le roi de Wurtemberg , et 
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> daigna m'invitar à voiir à Saint-Pétersbourg | jn 

• partis le juin 1835 

• t..«. Sa. Majesté tai’i&fomia elle-^iuéme du jour 
a de l’entrée des troupes de là Garde eu camp do 
» Tsartkoé«SélO) de la durée de oe camp, et da 
» toutes lés particularités qui y étaient rebk*« 

• tlvel, etc. a 

Maintenant l’hôte de l’empereur est séduit, éûou« 
tOnsi 

« On n’a pas souvent le bonheur de troUTefi 
a réunies dons un iintple mortel, les deux propriétés 

• de SaV<^ former la cavalerie en temps de paix 
a par le science thécuriquè, et à là gueire, la con» 
N duire à l’aOtion en exerçant le pouvoir pratique 
B du tMmamandement personnel . D’après l’idstoire 
B et en remontant jusqu’à l’époque la pluS reculée 

• et aux exemples les plus mémorables) de pareils 
B météores se montrent rarement dans la caVa- 
s lerié. 

s U n’eù est que plus inappréciable pour l’état) 
» Imsque ) comme en Russie > le monarque lui» 
B même Sé réserve là connaissance des objets les 

• plus importans, et> douéd’une haute pénétration, 
« sait, avec un tact parfait, assurer l’avenir de l’art 
B équestre, en entretenant dans sa cavalerie l’esprit 
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» .chevaleresque, dans toute la fraîcheur du jeune 
» âge. (1) » . < 

Nous pourrions facilement multiplier les citations,* 
et monti«r plusieurs fois M. de Bismark dans cet 
état remarquable d’hallucination. Tout se trans* 
figure à ses yeux ; il assiste à des exercices inilitaires 
dirigés par l’empereur ; le crépuscule du soir- est 
pour lui une lueur magique, et son récit devient 
fantastique comme sa vision. 

Nous ne pouvons cependant pas nous séparer de 
M. de Bismark , sans citer une de ses observations 

é 

qui nous fournira l’occasion d’une correction im- 
portante. M. de Bismark , après avoir décrit diffé- 
rens uniformes de l’armée russe, ajoute : « En gé- 
» néral, on ne voit rien de superflu. Les uniformes 
» de l’armée sont , au contraire , aussi simples que 
» remplissant bien leur objet; la simplicité dictée 
» par le bon goût est toujours ce qu’il y a de plus 
» beau. » t r . 

Pour fortifier les réflexions de M. de Bismark 
sur la simplicité, l’économie, l’horreur du superflu, 
et sur toutes les vertus qui distinguent les ministres 
delà Russie, nous dironsqu’à la revue deWoronecb, 
les soldats mouraient littéralement de faim ; nous 
dirons qu’à cette fameuse revue de Kalisch où la 

(1) TradocUon d’on officier général français. 
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Russie a fait tant de bruit , les soldais russes n'avaient 
pas de chemises ; sans doute le czar considère un 
vêtement nécessaii^ comme un objet de luxe pour 
ses soldats. Les officiers prussiens ouvraient les uni- 
formes , que M. de Bismark trouve si beaux , pour 
montrer la nudité des malheureux qu’ils couvraient. 

Après avoir publié son panégyrique de la Russie, 
M. de Bismark fut nommé comte, etc. 

11 serait sans doute intéressant de tracer ici le 
rôle que joue la diplomatie russe dans les difiérens 
états de l’Europe ; il y a là la matière de travaux 
ultérieurs. Ce livre est spécialement consacré à la 
Pologne et nous devons nous borner à étudier la 
Russie dans ses rapports avec le peuple dont nous 
réclamons l’indépendance ; nous devons seulement 
présenter dans toute son évidence le contraste de 
l’oppresseur et de l’opprimé afin de donner plus de 
force aux droits que nous défendons. 
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' Chapitre VUl et dernier. 


Du Ç^sme, . 

Il n’est pas rare que les ozars soient étmoglési 
mais 00 n’a jamais vu les {lusses s’élever cxmtre le 
czarïime ( 1 ). L’homme qui repiés«ite l’institu^oo 
« été souvent atteint par la v^geanoe > zoaU nw' 
dtotioa eUo'méme a toujoimi ^ respectée» Cepen* 
dant,o’est dans l’institution qn’est la sourcn de 
l’aLaissem^t du peuple russe. ^ 

Le caarisme fut d’abord une sorte du dintature 
qui oonoentra tous les pouvoirs dans une seule main 
pour l’expulsion des Tartares; mais les oxari, à force 
de ruse et de carnage , sont parvenmi à en faim un 
système permanent d’oppression et d’asservissement. 
Exercer au-dedans la tyrannie la plus cruelle, con- 
quérir au dehors , tel est le plan et le but du cza- 
risme. Les czars n’ont presque rien fait pour la 
Russie. Ils ont souvent exalté la vanité de leurs 
sujets par des conquêtes importantes ; mais ils n’ont 
jamais pensé à créer dans leur empire un état social 

(1) Saofla conspiratioD de 1825. 

i 
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et une civilisation. Ils absorbent tout en eux ; iU 
sont la rebgion, le code, le principe et le centre de 
l’administration. La rebgion a cessé d’exister en 
Russie le jour où Pierre non content du titre 
d’autocrate, s’est déclaré le pape de ses sujets. Àvant 
lui la religion , quoique peu éclairée , était encore 
un pouvoir spirituel et indépendant ; elle enseignait 
à l’homme sa destinée. Aujourd’hui' le Russe, dans 
le catéchisme officiel , n’apprend qu’une chose, c’est 
que le czar, par des raisons naturellei et rêvéHes^ <^t 
l’égal de Dieu ; que sa volonté doit être respeotée , 
exécutée comme celle du Créateur et que l’enfer est 
réservé aux rebelles. 

La Russie avait jadis des institutions politiques ; 
dès le ix” siècle , on comptait dans son sein de 
grandes répubbques. ?lovvogorod se distinguait 
par ses institutions démocratiques. Kiew était cé- 
lèbre par le génie industrieux de ses habitans, qui 
se développait sous l’influence d’une liberté nais- 
sante. Aujourd’hui, ces deux cités saintes sont 
inuettes. Les députés de la noblesse et des villages 
avaient jadis le droit d’élire l’empereur et de con- 
tribuer avec lui à l’administration. Aujourd’hui, la . 
noblesse n’a plus d’existence poUtique. Elle n’a 
conservé que trois privilèges, l’exemption des coups 
de bâton , l’exemption d’impêts et l’accessibilité A 
tous les emplois. La bourgeoisie est soumise au ré- 
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gime du bâton, paie les iini)ôt8 et endure les vexa- 
tions les plus cruelles. Quant au peuple, il était 
jadis à peu près libre. Un ukase l’a déclaré serf. 
Il est à la fois esclave du czar et de son seigneur. 
Sa femme et ses enfans ne lui appartiennent pas. 
Son seigneur le perd au jeu ; on le bat jusqu’à ce 
que mort s’en suive par manière de passe-temps; de 
justice , de législation , on conçoit qu’il n’en existe 
pas dans un pays gouverné de cette manière. Les 
czars ont vainement dépensé des millions pour 
réunir les ukases en une espèce de code qu’ils pussent 
faire célébrer par leurs écrivains, et opposer aux lois 
des nations civilisées ; mais Dieu ne permet pas que 
la tyrannie puisse usurper même la forme et l’appa- 
i^ce de la justice; et les élémens monstrueux du 
gouvernement russe ne composeront jamais un en- 
semble de législation fondé sur les principes éternels 
du droit et de la raison. 

I « 

L’art même, cette forme de la civilisation, qui se 
développe souvent sous le despotisme , n’est repré- 
senté, en Russie, que par des baladins oufquelquœ 
étrangers appelés à grands frais, et traités avœ une 
libéralité fastueuse, pour que |leur] reconnaissance 
fasse illusion à l’Europe. 

Les dynasties des czars ne sont pas même russes. 
Ce sont des familles étrangères établies en Russie 
par la conquête et qui ne tiennent au sol que par 
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des moyens odieux et factices. Aussi n’est- il pas 
ëtonnant que les czars torturent sans pitié le peuple 
qui leur est soumis. 

Après cette définition générale du czarisme, 
descendons dans les détails et esquissons l’histoire 
des czars depuis Pierre I*''. 

Pierre tant vanté par les Russes et par les 
étrangers , fut un homme très remarquable par la 
grandeur de ses conceptions et par l’énergie de sa 
volonté. Il a créé la Russie , répète-t-on sans cesse; 
mais qu’a-t-il créé en Russie? Trois choses, une 
flotte , une armée et suivi cette politique qui n’est 
qu’unimmense plan deconquêtes ou plutôtdebrigan- 
dage , cette politique qui est comme une déclaration 
de guerre perpétuelle à l’Europe et à l’humanité. 
Cette politique , toutefois , est antérieure à Pierre- 
le-Grand. Ivan-le-Cruel, au xvi® siècle, en est le fon- 
dateur. Pierre aconstitué la Russie tout entière pour 
l’extérieur, mais il n’a ni conçu ni créé une nation. . 
U fut doué à un hayt degré du génie de l’imitation* 

Il voulut importer en Russie tout ce qui avait frappé 
ses yeux et son imagination chez les peuples étran- 
gers. Mais il ne vit de la civilisation que la surface. 

Il rasa la .barbe et écourta' les habits de ses sujets, 
mais il n’eut l’idée ni d’une législation ni d’une ad- 
ministration régulière. Il éleva aux honneurs, les 
compagnons de ses débauches , ses bouffons. Il ne 

in. ' H 
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ménagea jamais la vie des hommes; il ensevelit un 
million de malheureux dans les marais où il con- 
struisit sa capitale , et prodigua ses soldats dans les 
batailles. Il cimenta, dans le sang de sa [nobles^ et 
dans le sang de son propre fils, ses réformes super- 
ficielles et tyranniques. Tout, en lui, porte le ca- 
ractère d’une volonté aveugle et impitoyable. 11 ne 
respecta pas même ce principe de perpétuité et de 
légitimité sur lequel les czars prétendent asseoir leur 
despotisme . II déposséda ses héritiers naturels en lé- 
guant son trône à Catherine. C’est lui qui fonda 
la chancellerie secrète et l’inquisition politique des 
czars , non moins barbare que l’inquisition mona- 
cale de l’Espagne. 

Pierre I" ne snt constituer ni l’état ni même la 
famille. Sous lui les enfans des paysans ne furent 
qu’un bétail. Les seigneurs purent les jouer, les ven- 
dre, les dresser comme des animaux à différens exer- 
cices ou à différens métiers selon les caprices les plus 
coupables. ^ . ■ 

Enfin Pierre I®" couronna sa vie par un acte de 
despotisme qui la résume tout entière. Cet homme 
qui ne fut ni le roi, ni le père de son peuple, vou- 
lut .en être le Dieu. 11 se proclama le pape de ses 
sujets; c’est lui qui a créé l’autocratie religieuse des 
czars , comme pour légitimer leur tyrannie par l’n- 
surpatiou de l’autorité divine. 
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Si la Russie, à la fin du xvii® siècle, avait eu pour 
czar un homme d’un génie moins sauvage et moins 
barbare que Pierre I" , les germes de civilisation 
qu elle contenait, se fussent heureusement dévelop- 
pés sous un gouvernement paternel. Nowogorod-la- 
Granderenfermait de précieux élémens d’institutions 
sociales qui furent détruites par le despotisme des 
czars. La Russie pouvait devenir une nation. Pierre 
I" l’a lancée violeniment dans une voie , dont de 
grands efforts et de grandes secousses pourront à 
peine la faire sortir. Il a faussé et dénaturé sa des- 
tinée. Elle pouvait être un peuple, elle n’est qu’une 
horde. 

Voilà le portrait de Pierre P" non d’après Vol- 
taire, ce grand flatteur et ce grand courtisan, mais 
d’après l’histoire. 

La vie d Elisabeth fut occupée par deux passions ' 
honteuses, par un libertinage scandaleux et par ’ 
1 usage immodéré des liqueurs spiritueuses* Elisa- 
beth eut beaucoup de favoris; elle les prenait .dans 
les rues, selon l’usage des czarines, et de ses bras ils 
sortaient grands seigneurs. Les fréquens excès de 
boisson l’avaient abruti. Elle vivait dans un état 
d’extase bachique presque continuel. 

Des flatteurs ont prétendu qu’Oisabeth avait sup- 
primé la peine de mort ; la vérité est qu’elle rem* 
plaça la peine de mort par les tortures, sans l’abo- 
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lir entièrement. Elle fît mutiler à coups de fouet la 
belle madame Lapoukin. Elle se donna le plaisir 
d’assister au supplice et de compter les coups. Sa 
victime était enceinte. Plus tard elle ne put conte- 
nir la jalousie que lui inspirait la beauté de ma- 

dame Lapoukin et la fit assassiner. Elle maintint 

( 

la question ordinaire et extraordinaire , et peupla 
la Sibérie de plus de vingt mille déportés. Voilà ses 
titres au nom de Clémente que quelques courtisans 
lui ont décerné. 

Catherine n’ayant pas eu d’enfans, laissa s'étein- 
dre la ligne masculine des Romanoff; par son tes- 
tament elle légua le trône à un Holstein-Gottorp. 
Leduc de Holstein-Gottorp, abandonné des puissan- 
ces qui avaient garanti l’exécution du traité d’Al- 
tona, avait réclamé la protection de Pierre et re- 
cherché la main d’Anne Petrowna, fille ainée du 
czar ; c’est à ce mariage que la maison de Holstein 
*• doit le trône de Russie qu’elle occupe ; le baron de 
GœrU en fit faire, dès 1714 , la première proposi- 
tion à la cour de Russie par le baron de Bassewitz. 
Pierre s’adressa en 1722 au sénat du royaume de 
Suède , pour obtenir la reconnaissance des droits 
du duc à la couronne , en cas de vacance du trône. 
Il obtint des promesses , et le titre d’altesse royal» 
pour son protégé. Toutefois le sénat se réserva If 
libre élection . Le czar s’adressa ensuite au roi d 
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Daoeniarck , et demanda la . restauration du duc 
dans le duché de Sleswick, et le passage libre du 
Sund pour les vaisseaux russes. 

Githerlne P®, qui succéda à Pierre P', le 7 février 
1725 , conclut le mariage du duc de Holstein avec 
la princesse Anne, et mourut le 17 mai 1727. Elle 
avait nommé par son testament le duc de Holstein 
et la duchesse son épouse, membres du conseil de 
régence qui devait gouverner l’empire pendant la 
minorité de Pierre H ; au cas que le jeune prince 
vint à mourir, la duchesse , comme fille aînée de 
Pierre-le-Grand, etsesenfans, étaient déclarés héri- 
tiers de la couronne, le testament recommandait à 
la régente et a« jeune monarque , d’une manière 
particulière, l’affaire de la restauration du duc de 
Holstein. ' - 

Ces dispositions ' de l’impératrice furent bientôt 
annulées par le prince Mentchikoff , qui trouva 
moyen de s’emparer des rênes du gouvernement. 
Les partisans de la maison de Holstein devinrent 
alors l’objet d’une persécution odieuse , et le duc 
lui-même essuya tant de contrariétés et d’humilia- 
tions qu’il prit le parti de quitter un empire où ses 
descendans étaient destinés à régner. Il alla se fixer 
à Kiel. La duchesse, son épouse, mourut en 1728 , 
après avoir mis au monde un fils connu dans l’his- 
toire sous le nom de Pierre III. 
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Ce jeune prince aurait dû, en vertu du testament 
de Catherine F® , succéder à Pierre H, que la pe- 
tite vérole emporta le 29 janvier 1730, mais le vice- 
chanoelier Ostermann qui gouvernait le sénat, re- 
présenta qu’il était à craindre que la maison de 
Holstein, élevée sur le trône de Russie, n’engageât 
l'empire dans une guerre avec le Danemarck, pour 
feire valoir ses droits sur le^ Sleswick. Sous ce pré- 
texte on exclut le prince héréditaire de Holstein et 
tous les descendans de Pierre F*^, et on proclama 
impératrice la princesse Ânne, fille d’Iwan Âlexie- 
witsch, frère aîné de Pierre-le-Grand. 

Cette révolution priva le duc de Holstein de sa 
dernière protection. Néanmoins il refusa i ,000,000 
de rixdalcrs qu'on lui offrait, pour renoncer à ses 
droits sur le Sleswick. Il résôlut d’attendre, et l’a- 
venir justifia sa résolution. ' 

L’impératrice Anne mourut en décembre 1789. 
La France avait besoin d’occuper la Russie dans le 
Nord , afin de l’empêcher desecourir Marie-Thérèse 
d’Autriche. En conséquence, le ministre de France à 
Pétersbourg encouragea l’entreprise de la prin- 
cesse Elisabeth, fille de Pierre-le-Grand, qui travail- 
lait à renverser le gouvernement du jeune Iwan et 
de sa mère , la duchesse de Brunswick. 

Une révolution eut lieu à Pétersbourg dans la 
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nuit du 5 au 6 décembre 1741. Elisabeth fut mise 
sur le trône de son père. 

La Suède qui voulait hâter la condution de la 
paix, après la malheureuse campagne de 1742 con- 
tre les Russes , pensa qu’il Mlait nommer héritier 
présomptif de la couronne un prince dont l’élec- 
tion fût agréable à Elisabeth. Connue l’impératric» 
témoignait de l’intérêt à son neveu , Charles-Pierre* 
Uliic, ducdeHolstein-Gottorp,' les états du royaume 
lui déférèrent, le 4 novembre 1742, la succession au 
trône de Suède; mais Elisabeth avait d’autres vues 
sur ce jeune prince ; elle le déclara le 9 septembre 
grand-duc et héritier présomptif du trône de Rus- 
sie et lui ht embrasser publiquement le rit grec« 

, DES HOLSTEEX-GOTTORP. -Pierre ni épousa 
Sophie- Auguste d’Àùhaltz , appelée depuis Cathe- 
rine Alexiewna. Cet' Allemand , tout entiché des 
idées prussiennes et possédé de la manie de singer 
Frédéric II, fut grossier, débauché, crapuleux. 
Cependant, il tenta quelques réformes. Au moment 
de commencer une campagne, il apprit que Cathe- 
rine sa femme était enceinte de son troisième amant 
(un soldat nommé Orloff). Le premier avait été 
Soltikoff, le deuxième Poniatoski , depuis Stanislas, 
le troisième Orloff, soldat aux gardes. Pierre pen- 
sait à jeter Catheriuedans une prison, et à protester 
contre la paternité qu’elle lui infligeait. MaisCatbeu 
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rixte, plus habile que lui , se sacrer à sa place 
sous le nom de Catherine II par l’archevêque de 
Nowogorod , qui déclara en même temps le jeune 
grand-duc Paul Petrowitz, son successeur. Pierre Tïï, 
après avoir signé son déshonneur, fut conduit au 
château de Robscha et étranglé par Orloff, dont la 
famille a, depuis, rendu aux czars de nombreux 
services du même genre. 

‘ Catherine II fit briller la Russie à l’extérieur. 
C’est elle qui systématisa le service ^e la diplomatie 
russe. Elle voulait faire quelque chose pour son 
peuple; mais elle ne s’occupa réellement que de ses 
projets ambitieux et se livra à toutes ses passions. 
Les regards de Catherine furent toujours tournés 
vers l’extérieur, et surtout vers Constantinople. Elle 
parut aimer les lettres et les arts ; elle les protégea 
fastueusement, mais sans en connaître les nobles 
émotions. Elle les protégea dans des étrangers pour 
acheter la renommée. Elle philosopha dans des let- 
tres publiques 'avec les encyclopédistes ; mais elle ne 
sut que prononcer des grands mots pour faire illusion 
à l’Europe. Elle régna en tyran ; elle immola dans 
l’ombre dés milliers de victimes à sa sécurité. 

' « Le règne de Catherine, dit l’auteur des Mémoires 
» secrets, qui, certes, n’a que trop loué Catherine, 
» a été heureux et brillant pour elle et pour sa cour , 
• mais la fin en fut surtout désastreuse pour les 
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» peuples et pour l’empire. Tous les ressorts du gou- 
» vernemeat étaient détraqués : chaque général, 

» chaque gouverneur, chaque chef de département 
* se vendaient à l’enchère. Une vingtaine d’oligar- 
» ques, sous les auspices d’un favori, se partageaient 
» la Russie, pillaient ou laissaient piller les finances 
» et disputaient les dépouilles des malheureux ; on 
» voyait leurs plus bas valets, leurs esclaves même, 
» parvenir en peu de temps à des emplois et à des 
» richesüs considérables. Tel, avait 400 roubles 
» d’appointemens qu’il ne pouvait augmenter sans 
» malversation , et bâtissait autour du palais des 
» maisons de 50,000 écus... A commencer par le 
» favori en titre et à finir par le dernier employé, 
a tous regardaient le bien de l’état comme une Co- 
» cagne à conquérir , et se jetaient dessus avec la 
» même impudeur que la populace sur le boeuf 
» qu’on lui abandonne. Les Orloff , Potemkin ,et 
» Panin ont seuls rempli leurs places avec quelque 
» dignité. Les premiers ont montré des talens et une 
B ambition vaste. Panin [avait des lumières , du 
» patriotisme et des vertus. En général, rien n’a été 
» si petit que les grands, durant les dernières année» 
a du règne de Catherine : sans connaissances , sans 
a vues , sans élévation , sans probité , ils n’avaient 
» pas même cet honneur vaniteux qui est à la loyauté 
» ce que l’hypocrisie est à la vertu. Durs comme 
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4ee pachas , exactenrs comme des péagm , pillards 
comme des laquais et vénaux comme des soubret» 
tes de comédie, on peut dire qu’ils étaient la ca-^ 
naille de l’empire. Leurs œmplaisans, leurs créa» 
tures , leurs valets , leurs parens même ne s’enri- 
chissaient pas de leur générosité, mais des vexations 
qu’ils commettaient en leur nom et du trafic de 
leur crédit ; d’ailleuw on les volait eux-mémes, 
comme ils volaient la couronne. Les services qu’on 
leur rendait, même les plus vils, étaientfayés par 
l’état. Souvent leurs domestiques et leurs bouffons, 
leurs musiciens , leurs secrétaires particuliers et le 
gouverneur de leurs enfens étaient salariés par 
quelque caisse de la couronne dont ils avaient 
le maniement. Le seul chemin pour parvenir à 
leur faveur était de se faire leur bouffon, et 
l’unique moyen d’en tirer parti était de devenir 
fripon. Aussi presque tous les gens en place nt en 
crédit sous ce règne étaient*ils des gens parvenus. 
Des princes et des comtes nouveaux naissaient par 

eskims aux fêtes de Catherine. Tous ces hommes 

/ 

nouveaux furent autant de sangsues affamées 
qu’il fallut remplir du plus pur sang de l’état 
et de la sueur des peuples... Autant le gouverne-' 
ment de Catherine était doux et modéré autour 
d’elle, autant il, était au loin affreux et arbitraire. 
L’homme qui avait directement la protection ,du 
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$ favori) exerçait où il se trouvait une tyrannie pu* 
> blique : il bravait ses supérieurs, écrasait ses su* 

• bordoanés et violait impunément la justice , la 
» discipline et les ukases. . . C’est à la politique de 
» Cathoine et à sa faiblesse qu’il faut attribuer ce 
» relâchement et cette désorganisation intérieure de 

• son gouvernement Catherine eut deux pa&- 

' » sions qui ne moururent qu’avec elle, son amour 

» pour l’homme, qui dégénéra en libertinage, et son 
n amour pour la gloire qui dégénéra eu vanité, < 

* Avant la mort de Catherine, la plupart des 
s monumens de son règne ressemblaient déjà à des 
» débris. Législation, colonies , éducation, instituts, 
» fabriques, bâtimens, hôpitaux, canaux, villes, 

■ » forteresses, toutavait étécommenoé et abandonné 
» avant d’étre achevé. Sitôt qu’un nouveau projet 
a naissait dans sa tête, elle quittait tout le r^te 
» pour s’en occuper uniquement , jusqu’à ce qu’une 
« autre idée vint l’en distraire encore, Elle aban” 
» donna son code pour chasser les Turcs d’Eu* 
» rope. Après la paix glorieuse de Kainardgi,*elle 

• parut s’occuper de l’administration intérieure ^ 

• mais tout fut oublié pour se faire reine de Tau^ 
it ride. Le projet de rétablir le trône de Constan» 
s tin renaquit , celui d’hupiilier et de punir la roi 

' • de Suède y succéda. Envahir la Pologne fut sa 
» plus forte passion , et alors un autre Pougatcbef 
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> aurait pu arriver jusqu’à Pétersbourg sans lui faire 
» lâcher prise. Elle est morte, méditant la nouvelle 

> destruction de la Suède, la ruine de la Prusse, et 
» dévorée de rage de voir la France et le républica- 
» nisme triomphant. C’est ainsi qu’elle était sans 
» cesse emportée par une passion nouvelle et plus 
» forte que la précédente , ce qui lui faisait oublier 
» l’ensemble et les détails de son gouvernement. 

» Catherine aimait mieux employer 2 ou 3 mil- 
» lions de roubles à bâtir un triste palais de mar- 
» bre pour son favori , qu’à construire un chemin 
» utile à son peuple. Un chemin était une chose 
» trop commune pour elle. » 

PAUL P'.— Ce czar, détesté de sa mère, n’aurait 
certainement pas succédé à Catherine II , si elle 
eût pu proférer une seule parole pendant son ago- 
nie de trente-sept heures. Après avoir tué Paul mo- 
ralement, par les mauvais traitemens qu’elle lui fit 
subir, elle pensait à l’éloigner du trône et à désigner 
Alexandre pour son successeur. 

Paul, d’un caractère dur, cruel et bizarre , pensa 
quelquefois à des réformes ; il étonna d’abord 1« 
Russes par quelques mesures sages ; mais il n’était 
inspiré dans ses créations que par le désir de con- 
trarier avec affectation les intentions de sa mère Ca- 
therine U. Bientôt il se jeta dans des violences et des 
bizarreries incroyables : il proscrivit avec fureur 
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les chapeaux ronds ; il défendit d’atteler les chevaux 
à la russe et nepermit que l’attelage à l’allemande ; 
il rétablit la plus dure étiquette, celle qui pres- 
crivait de s’arrêter et de descendre de voiture quand 
l’empereur passait ; il voulut qu’on se prosternât 
devant lui, dans la boue ou dans Ja neige ; il ordonna » 
qu’en baisant sa main on frappât la terre du genou 
et qu’on fît entendre le claquement des lèvres. Il 
fut, comme Pierre IH, possédé de lasoldatomahie; 
il était dur jusqu’à la férocité. A l’exercice, le che- 
val d’un officier s’abat, Paul accourt furieux et lui 
crie : « Misérable, relève-toi. — Monseigneur, je ne 
le puis, j’ai la jambe cassée. » Paul lui cracha au 
visage et se retira en jurant. — Paul souffleta un * 
officier qui, ne le connaissant pas , n’avait pas fait 
sortir ses gardes . Ses fureurs étaient de véritables 
accès de folie. — Un cheval bouge sous lui, il le 
condamne à mourir de faim ; un autre fut condamné 
à recevoir devant le peuple cinquante coups degaule, 

« c’est pour avoir manqué à l’empereur, » dit-il : On 
connaît les détails de sa mort tragique . 

Il était revenu à l’alliance de la France depuis le 
18 brumaire, et surtout après la. défaite de Souva- 
row. L’Angleterre voulant prévenir les résultats de 
son accord avec Napoléon trouva facilement des no- 
bles prêts à l’aider, et le 23 mars, Paul 1*^ fut égorgé. , 
Paul mourut sans avoir rien fait pour la Russie. 
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Alexandre I®’’, œmplice du meurtre de son père, 
monta sur le trAne. Ce prince qui a fait une ex- 
ception dans l'histoire de Russie , par les inten- 
tions qu’il manifesta et par ses qualités naturelles, 
n’a cependant rien créé de durable pour l’éducation 
et la civilisation de son peuple. Il est mort sans 
avoir réalisé ces promesses brillantes qu’il avait pro- 
diguées dans plusieurs occasions solennelles. 

Alexandre abolit la. chancellerie secrète, vérita- 
ble inquisition d’état, que Catherine II avait con- 
servée depuis l’an 1762, sous le nom ambigu de dé- 
partement secret. 11 établit un conseil permanent 
pour l’etanten préalable de toutes les ordonnances 
. à rendresur les affaires de l’empire; ilinvestit d’une 
nouvelle considération le sénat dirigeant, créé par 
Pierre-le-Grand , et l’interposa comme un mcdia- 
' teur entre le peuple et le souverain. Ces trois ordon- 
nances, auxquelles nous venons de faire allusion, ont 
servi de base à son gouvernement pendant une moi- 
tié de son règne. Une tendance philosophique si- 
gnala sa politique, il changea les formes de l’admi- 
nistration ; mais malheureusement il ne réalisa pas 
les projets qu’il avait annoncés. D’abord distrait par 
les affaires extérieures , il fut ensuite conquis par 
lyi. delfetternich,aux principes de la sainte alliance. 
A l’ouverture de la première diète de Pologne, le 27 
mars 1818, il prononça ces paroles mémorables: 
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« L’organisation qui était en vigueur dans votre 
pays a permis l’établissement immédiat de celle que^ 
je vous ai donnée. J’ai pu mettre en pratique les 
principes de ces institutions libérales qui n’ont 
cessé de faire l’objet de ma sollicitude et dont j’es- 
père, avec l’aidede Dieu , étendre l’influence salu- 
taire sur toutes les contrées que la Providence a 
confiées à mes soins. Vous m’avez aussi offert les > 
moyens de montrer à ma patrie ce que je prépare 
pour elle depuis long-temps, et ce qu’elle obtiendra 
lorsque les élémens d’une œuvré aum importante 
auront atteint le développement nécessaire. « 

Ces paroles répandirent la terreur à Vienne et à 
Berlin ; M. de Metternich réussit à conjurer le dan- 
ger et à rejeter le czar dans cetté politique, anti-so- 
dale et anti-bumaine dont il est le grand-prétre. > 
Alexandre disait de lui-méme, qu’il était un heu- 
reux accident dans C ordre politique de son ’patfs \ en 
effet, il eut de bonnes intentions ; il reçut une édu- ' 
cation meilleure que celle des czars ses prédéces- 
seurs ; en un mot , il reçut une éducation. 11 fut 
instruit et élevé par M. Labarpe qui lui donn» des > 
prmcipes libéraux . Quelques années avant son avè- 
nement , ks étrangers et les Russes eux-mêmes ai- 
maient à voir en lui un Télémaque prédestiné à la 
mission de civiliser sa patrie. Il éprouvait alors le 
besoin de faire du bien, de réformer , d’améliorer , 
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de créer ; niallieureugement ses bonaes intentions 
avaient souvent leur source dans son imagination 
plutôt que dans son cœur. Il s’exaltait facilement et 
voulait être le bienfaiteur de -son peuple, faire ou- 
blier Titus, etc. ; mais le sang des czars, qui coulait 
dans ses veines, ranima les instincts politiques de ses 
ancêtres, et il redevint, après le congrès deVienne, le 
digne successeur des autocrates. Il fit une chose pour 
la Russie, il essaya de créer des finances, mais son 
intérêt personnel, la nécessité et le désir'de s’affran- 
chir des subsides de la Grande-Bretagne, furent les 
motifs qui lui suggérèrent s« améliorations finan- 
cières. 

La mort d’Alexandre fut mystérieuse comme 
celle de tous les c^rs. Depuis un siècle, il semble 
qu’aucun souverain de la Russie ne puisse espérer 
la mort d’un chrétien ou d’un homme. Alexandre 
mourut à Taganrog, en revenant d’un voyage en 
Crimée, le 4 9, novembre 1825. Son successeur fut 
Nicolas. Nous dessinerons avec un soin particulier 
l’aiitocraté actuel (1). 

Le czar actuel est d’une intelligence moyenne, et, 
comme Alexandre, il a plus d’instruction que ses 
prédécesseurs. Il pourrait en temps de paix , et sur 
un terrain de manœuvre, commander une division 

(1) Une première édition dn portrait suivant a déjà paru dans 
un journal de Paris et dans vingt-deux journaux de province 
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de cavalerie. U s’occupe beaucoup de fortifications 
et d’exercices. Il est minutieusement laborieux 
comme tous les hommes dont l’esprit manque d’é- 
lévation. Les traits les plus saillans de son caractère 
sont la ruse , la hauteur et la férocité. Il possède à 
un haut degré l’astuce de la diplomatie moscovite. 

Il y a quelques années que le cabinet anglais , 
pour faire acte de vigueur , envoya Lord Durham 
ambassadeur à Pétersbourg. L’empereur fut d’abord 
offensé de ce choix. Le prince de L... , ambassa- 
deur extraordixiaire et plénipotentiaire de l’empe- 
reur en Angleterre, représenta au cabinet britanni- 
que que la nomination d’un radical, connu par son 
antipathie pour la Russie, était injurieuse pour son 
auguste maître. Ses protestations devinrent même 
assez vives ; mais elles furent inutiles. Alors le diplo- 
mate russe se mit à étudier son ennemi , et bientôt 
il envoya au czar une note détaillée sur le caractère 
de l’ambassadeur qu’il fallait subir. Lord Durham 
arriva en Russie , déguisant à peine l’espérance de 
convertir le czar à des opinions libérales, et bien 
décidé à parler haut et ferme. Mais le czar, 
connaissant complètement son adversaire , son 
faible, sa vanité excessive, se montra plein de pré- 
venance, fit beaucoup de frais pour séduire le Lord 
radical et réussit. L’ambassadeur anglais avait beau- 
coup de choses ù demander ; il obtint beaucoup de 
m. . 12 
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témoignages d’estime et de tendresse. 11 se üontentii 
de ce résultat et revint en Angleterre, répétant 
avait triomphé du czar. 

L’empereur était intime avecDiebitch. Quand ce 
général en chef de ses armœs fut battu en 
gne ÿ et soupçonné de ne pas agir avec assez de vsm 
gueur, le czar voulut le destituer^ mais M. de 
Tchernicheff fit observer que la destitution d’un 
feld-'maréchal serait d’un mauvais exemple ^ et 

Le czar réfléchit un instant et dit : <t Oiioff noua 
r> tirera d’embarras. » Orloff partit, et peu de 
temps après , le czar était délivré de Diebiteh» 

A Saint-Pétersbourg ^ les boyards accusaient la 
grand-duc Constantin d’avoir contribité à la révo« 
lution de Pologne , et le général Benkendorf , chef 
de la police secrète, déclara au czar que si le grand- 
duc venait à Saint-Pétersbourg, sa présence serait le 
signal d’un soulèvement. « Il ne viendra pas , à 
s’écria le czar ; en effet, Orloff reçut une seconde 
mission qu’il reniplit avec son zèle et son adresse 
ordinaires (1). 

Aujourd’hui l’empereur pousse la rusé et la di- 
simulation à un degré très remarquable. Il est ab*- 

(t) Orloff avait déjà expédié l'impératrice ËIisàl>eth , veuf e 
d’Alexandre; e'est là , au dire de bien des Russes , son prenÉier 
titre à la faveur de l’empereiir. L’impératrice veuve était aussi 
dangereuse ^ue Constantin. 
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Mdument maître de «es sentimens et de efl phyaio- 
aomie, mai> il n’a pas toujours eu beaucoup d’em» 
pire sur lui même , il s’est Lvré quelquefois à de 
violens accès de colère, par exemple dans son entre- 
Yoe avec le colonel MouraWieff. Voici quelques dé- 
tails authentiques. 

Le colonel Mourawieff , un des chefs de la cons- 
piration patriotlquede 1826 , fut traduit, livré et jugé 
par une Ooflimission militaire. L’empereur, afin 
de lui arracher les noms de ses complices, le fit ame- 
ner ai sa présence, et lui promit sa grâce pour prix 
des révélations qu’il exigeait. Il faut savoir , pour 
apprécier les intentions du czar , que les généraux 
Beftkendorf , Adlerberg et le ministre de la guerre 
T(riiernicheff , cachés derrière une tapisserie , de- 
Yiient noter toutes les paroles de Mourawieff. L’cra* 
pereuf termina par ces mots, en s’adressant au co- 
lonel : « Je te promets cela , mol ton souverain. — 
Toi, mon souverain, toi, fils d’un bâtard, » répons 
dit Mourawieff indigné. Nicolas furieux lança un 
coup de pied dans le bas,-ventre à Mourawieff qüi 
avait les fers aux pieds et aux mains. Mourawieff 
ajouta : « Lâche, ni toi, ni les tiens, vous n’êtes des 
Romanoff. » L’empereur allait se porter aux der- 
niers excès, lorsque Benkendorf sortit de sa tapisse- 
rie et fit retirer le prisonnier. Nicolas, revenu à lui, 
æ sentit humilié d’avoir donné à des sujets le spec- 
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tacle de 868 emportemens ; il jura de se contenir dé- 
sormais, et il a tenu sa parole. 11 ordonne avec une 
complète impassibilité les exécutions les plus épou- 
vantables; il aime même à les ordonner. ^Cepen- 
dant , pendant la guerre de Pologne , il a laissé 
échapper cette menace : « Je sais que le prince 
Gzartoryski veut prendre la couronne de Pologne, 
mais je la lui arracherai avec la tête. » , 

Le (^ar , d’une organisation de fer, a la hau- 
teur d’un chef de barbares. Le ton seul de sa 
voix et de sa physionomie effraient ses sujets. 
Les agens de la Russie prétendent que l’empe- 
reur Nicolas, impitoyable envers les Polonais, est 
un excellent maître pour les Russes ; que la né- 
cessité d’anéantir la nationahté d’un peuple con- 
quis, autorise tout, que le czar est plein de douceur 
et de grâce pour ses sujets russes. Nous citerons un 
seul fait pour répondre, aux flatteurs. Le jeune 
Tchemicheff , appartenant à une des premières fa- 
milles de la Russie, presque enfant, compromis dans 
la conspiration de Pestel, fut choisi comme victime 
par le ministre Tchemicheff , son parent , qui con- 
voitait l’héritage de sa fortune et de son titre. II fut 
envoyé enSibérieet fitcomme simple soldat les trois 
campagnes de Perse, de Turquie et de Pologne. Il 
chercha partout la mort et ne trouva que la gloire. 
Al assaut de Varsovie, il fut cribléde blessures. Niles 
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infirmités précoces de la victime, ni les supplica- 
tions de sa famille, rien ne put fléchir l’empereur, 
sans cesse excité par son ministre. Cependant l’em- 
pereur parut adouci. Après dix ans d’héroïsme et de 
souffrance , il fait annoncer sa visite à la mère du 
jeune Tchernicheff. Cette malheureuse mère crut 
aussitôt que son fils unique allait lui être rendu et 
remis en possession de son rang. L’empereur venait 
lui annoncer qu’il daignait accorder à son fils le 
grade de sous-officier, et un sous-officier en Russie 
est soumis au bâton. 

Nous ne pouvons résister au désir de dire la vé- 
rité sur un fait que les journaux ont publié et com- 
menté au profit de l’empereur. Le czar, il y 
de temps, présenta deux jeunes gens à un membre 
de l’aristocratie anglaise , en disant : « Voici le fils 
d’un général anglais au service delà Russie, et l’autre 
fils d’un général polonais, morts tous deux au siège 
de Varsovie, l’un dans les rangs des Russes, l’autre 
parmi les Polonais , je les fais élever ensemble. » Le 
Lord fut attendri, et s’empressa de faire partager 
son attendrissement aux lecteurs de certains jour- 
naux. Or, le général polonais, tué à Varsovie, n’a- 
vait pas de fils, et sa veuve languit dans un cachot 
pour avoir fait la charité à quelques malheureux 
proscrits. 

Le czar est à ses propres yeux le représentant 
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de l’absolutisme, la personnification vivantedude*- 
potisme. il croit prédestiné à l’extermination des 
peuples libres, il ne peut jamais exprimer avec asser 
d’amertume et d’énergie la haine qu’il ressent au 
seul nom de France, et le dédain que lui inspire le 
roi de 1830. Quelque temps avant la révolution 
de Juillet , il passait une revue é K.odnia , dans le 
gouvernement de Wolhynie. Le maréchal de la 
noblesse Lenkiewiecz , en lui présentant un corjM 
d’officiers, voulut selon l’usage, lui adresser Ift pa- 
role en français : « Point de français, s’écria l’em- 
pereur en l’interrompant, parlez-moi russe ou po- 
lonais, je comprends les deux langues. » Pois il se 
fit^ésenter les officiers, et termina la cérémonie 
par ces mots : a Messieurs, je suis assez satisfait de 
TOUS ; si voUs continuez à bien vous conduire, tant 
mieux pour vous; sinon tant pis. » La jour , il 
aperçut parmi ses courtisans^ le duc de Wuriem- 
befg dont le mariage avec une fille du roi des 
Français était annoncé: « Eh bien, lui dit-il bius- 
quement, vous vous alliez donc au fils d’on régv 
eide, » et il lui tourna le dos. 

Il est inutile de citer des faits connus de l’Europe 
entière pour prouver que le czar actuel est le plus 
Larbare des hommes. Les tortures infligées aux 
Polonais , la déportation régulière des eniens 
polonais en Sibérie, et tant d’autres crimes qu’on 
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S9 < peut qualifier, oat nstez tévélé sa {erûdté. 
fi L’enipcnreur Niuolas, comma tous les.<yars, atta» 
abe beaucoup d’iioportaoce à la pplice. Âu-destiu 
son appartement est un tél^rapha ; au'-dessoiis 
sont las bureaux de la ptdice secréta. La ndiembre 
à oouober de l’emperettr communique par un esoa. 
lier dérobé, avec le télégraphe et ereq les bureaux. 
Le télégraphe a été construit par un in^nieur fran- 
çais, Mf de Cbâteauneuf, Le czar Tenait souTent 
surprendre M. de Cbéteaunenf au milieu de s^ 
veaux, moniirant par sa présence et par ses mtes 
finqnente8,cpml^ea il s’intéressait à rétablissameot 
du précieux instrument de poUœ qu’il émit impar 
tient de posséder,. 

- Le«»ra trop bien réussi h étouffer w lui tous 
kn s^tiroens humains, pour être capable de ces 
laiblesses du eosur qui livrent un prince à un.fcT<wi. 
L’mnpereur l'heolas n’a pas de favori propre»^ 
dit , mais les instrumens les plus dévoués de sa po- 
hlhqnet et, par conséquent, les courtisans qu’il 
{untége particulièrement sont le comte de benhen- 
dorf, général de cavalerie, chef de la police secrète, 
homme actif et labojdwx , le Bûnistre de la guerre 
Tchernicbeff, homme souple et rusé, le général Or- 
loff, très connu , et le général de Witt, comman- 
dant des colonies militaires; mort en 1S4D, 

Ce qui caractérise le règne de Niçplaa é rutté- 
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rieur, c’est une j réaction violente [contre le progrès 
ébauché par Alexandre. Nicolas a donné raison 
au vieux parti moscovite qui réclamait l’expulsion 
des étrangers et le retour aux usages antiques. 
Alexandre a été immolé par ses boyards au culte 
jdu passé. Son successeur, effrayé par cet exemple, 
s’est fait le protecteur et le représentant de cette 
vieille nationalité moscovite , ennemie de toute in- 
novation , jalouse de toute influence extérieure. 
Alexandre ne fut jamais indifférent au jugement 
qu’on portait sur lui en Europe. Il sacrifiait un peu 
à l’opinion; Nicolas s’est posé en czar. II ne sait 
rien, il n’accepte rien de l’Europe , si ce n’est pour 
la combattre ; il rétrogade par système ou plutôt par 
peur jusqu’à la barbarie , car la mort de son frère 
lui a fait faire de sérieuses réflexions. En incarnant 
en lui -le despotisme brutal et farouche des anciens 
autocrates, Nicolas n’a fait qu’adopter une politique 
conforme à sœ penchans. < > 

Nicolas est donc peu disposé à civiliser'son peuple. 
Il le rejette au contraire dans le passé. Une des 
concessions les plus significatives qu’il ait faites au 
vieux parti moscovite , c’est la réunion en corps de 
lois de tous les ukases publiés depuis 1649 jusqu’en 
janvier 1832. M. Tolstoy a reçu l’ordre de célé- 
brer ce mélange confus, et de proclamer son maître 
rival de Justinien. Nous devons prémunir les hom* 
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mes édairés "contre les flatteries dœ serfe russes de 
tout degré. Quelle unité peut exister dans un as- 
semblage d’ukases qui embrassent une période de 
cent quatre-vingt-trois ans , et qui ont exprimé les 
caprices les plus étranges , les volontés les plus con- 
tradictoires des czars. Le Code chanté par M. Tols- 
toy, dans son ouvrage intitulé : Coup d'œil sur la 
Législation russe, est un arsenal où l’autocrate peut 
trouver tous les prétextes et tous les sophismes pos- 
sibles. Depuis 1649 jusqu’en 1832 , les ukases ont 
eu pour but principal, l’abolition de tous les droits 
dans l’ancienne Moscovie et dans les pays succes- 
sivement conquis, dans les provinces suédoises, 
allemandes, etc. , et ce sont ces lois tyranniques, ces 
élémens hétérogènes qui doivent composer le droit 
public, civil et pénal de la Russie? La même légis- 
lation régira le Courlandais et le Kalmouk? Le 
Code Nicolas n’est que le Code de la conquête et de 
la tyrannie. 11 faut avoir habité quelque province 
soumise au czar, pour avoir une idée des vexations et 
des souffrances qu’engendre la législation des ukases. 
Nulle calamité sociale n’est comparable à ce fléau. 
Les considérans contredisent les définitions, et il n’y 
a pas un détail de police qui ne demandât, pour 
être bien compris, la vie tout entière d’un savant 
exercé à toutes les subtilités de la chicane. 

Nicolas , en continuant et en exagérant encore la 
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fAma politique d« Piarre F, loin d« fortifier la 
Ruwia > l’affaiblit tou« le« jours. Sous lui, la Rassie 
«St moins que jamais une nation. 

INous allons maintenant étudier dans le czarisme 
différent élémeus sociaux qu’il absorbe et qni ne 
aont> on Russie, que des parties du gouvernement. 

1^ science économique est à peine soupçonnée 
et appliquée eq Russie; le plus vaste empire du 
monde est le plus inisérable sous le rapport de 
l’industrie ; sa situation prouve que là où il n’y a 
pas de principe de civilisation , les progrès même 
matéjnels sont impossibles. Quels progrès attendre 
d’un peuple ignorant et serf, et d’une noblesse plus 
esclave que des paysans» qui se venge de la tyrannie 
eo l’e»erça»t à son tour? ; « 

despote# russes, depuis Pierre jusqu’à Nieolas, 
croient que la eivUisation, ce fruit de la liberté, 
Ae leur apportera que certains élémans dont ils ont 
Resoin f et que leurs douanes intercepteront les élé- 
ment qu’ils regardent comme P®“*' 

pnissenoUf Ms veulent avoir de# diplomates, des 
grands capitaines, des financiers, des adminis- 
trateurs, des artilleurs, des ingénieurs, desfabricans, 
dés médecins , mai* d» a® veulent pas ^re génés 
jpar.Ja liberté dp la presse , par les lois , par rbon- 
neur, par la gloire, par la vertu, Qu’arnve^üî 
dipfoma]^ , ks admiuistrateurs , 1rs militaires, 
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leB oommerçans , le« artiites étrangers ns tiennent 
en Russie que pour participer eu pillage organisé 
par les employés du gouvernement. 

Le centralisation de Pétersbourg exerce une in- 
fluence funeste en privant le pays d'administipotions 
locales et en le laissant à la merci des employés. 
Quel officier arrivant d’emblée et par faveur à un 
ministère quelconque peut connaître les détails et 
savoir ce qui se passe sur les bords éa la mer 
Noire , en Sibérie, dans le Caucase, etc. Les men- 
songes officiels des employés forment cet gm ^ i 
d’actes, de correspondance, au milieu duqud s’é- 
garent les intentioas les plus droites. La brigandage 
a tellement envahi tous les ressorts de la machina 
administrative, qu’un seul employé honnête homme 
arrêterait sùr*le-obainp le jeu de tous les rouag^. 

L’état misérable du pays et les abus qui le dévo- 
rent doivent faire comprendre aux Ruises que le 
•ystènm personnifié dans le cxarisme est contraire à 
leurs intérêts véritables, lis ne tarderont pas à »o- 
connaître que le caarisme abrutit la nation ru«Ms et 
la met en guerre avec^VEurope; que le czarisme, 
comme système de domination germanique , tarit 
à l’intérieur les sources de la vie et de la prospé- 
rité , et comme système de conquête, provoque «ne 
croisade formidable de tous les peuples contre le 
maître de tant de pays usurpés, ' ‘ < ’ < . > 
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Le problème pour les Russes est donc de rendre 
possible dans leur patrie la vie sociale et intérieure, 
l’éducation et la liberté, l^ndustrie et la richesse ; 
ils n’ignorent plus sans doute que les czars les main- 
tiennent dans la barbarie et tournent à dessein toute 
leur activité vers l’extérieur; qu’en un mot ils 
sont exploités dans l’intérêt d’un homme. 

^ Quand le bruit lointain de la civibsation arrive 
jusqu’à eux , quand ils entendent parler des mer- 
veilles des arts, de la richesse et de la puissance des 
peuples libres, peuvent-iU se défendre d’une com- 
paraison qui les afflige et les humilie? 

L’esclavage, que le czar fait peser sur ses sujets, 
n’est pas toujours le dernier et le plus cruel de tous 
ceux qu’ils subissent . Le Russe est esclave dans tous 
les degrés de la hiérarchie sociale , dans toutes les 
conditions de la vie. La société en Russie est, comme 
l’enfer du Dante, une suite de cercles concentriques 
peuplés par des supplices , c’est une gradation de 
souffrances et de servitude. En Russie, tout est es- 
clave, tout naît, tout vit , tout meurt esclave. L’en- 
fant est esclave de ses parèns ; aucune magistrature 
ne peut s’immiscer dans l’exercice de la puissance pa- 
ternelle. La jeune fille qui se marie change d’escla- 
vage. Son père remet en sa présence à l’époux un 
fouet, symbole de s^ droits. Le justiciable est es- 
clave de là loi obscure , subtile , judaïque , inter- 
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prêtée et appliquée par un magistrat qu’inspire une 
seule passion, qu’anime un se\ü sentiment, l’ava- 
rice. Le juge dispose des moyens de l’inquisition’; 
il peut faire torturer les témoins pour leur arracher 
la vérité ; il peut supprimer la procéditre et la dé- 
fense, et les peines qu’il inflige sont impitoyable- 
ment appliquées. 

Le serf est esclave de son seigneur. Ses enfans ne 
sont pas à lui. Ses filles naissent pour les plaisirs du 
mahre. Il peut être vendu comme les plus vils ani- 
maux. La religion elle-même, qui partout affran- 
chit pour quelques instans l’âme du captif et du 
malheureux , est un esclavage en Russie. Le pope est 
l’auxiliaire de la police du czar, le dépositaire d’une 
partie de son pouvoir, à condition d’abrutir et d’op- 
primer, et il’ est trop intéressé à remplir sa mission 
pour y être infidèle. 

'Sur les têtes de tous ces esclaves s’élève le czar 
pesant de tout son poids sur le joug que supportent 
tant de malheureux. Cette pensée de M. de Maistre, 
que le bçurreau est la clé de l’édifice sodal, n’est 
vraie qu’en Russie ; niais là, elle est vraie de toute’ 
cette vérité affreuse que lui donne le personnage 
du bourreau qui est le czar , c’est Vimperator del do- 
toroso regno. 

De cet état de choses, résulte la démoralisation 
profonde de toutes les classes de l’empire, l’athéi^e 
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de* oleMe* ^evéeiÿ l’abrutiKement des claMes 
rieufèg. On ae peut contempler de gang-froid ce 
douloureux gpeotacle. On ne peut voir sam uiiepro* 
fonde douleur une nation tout entière, torturée et 
eitploitée par un homme. Leg Russes ont droit à un 
meilleur sort. Les facultés intellectuelles qui les dis* 
tinguent, la résignation avec laquelle ils souffrmt, 
les rendent dignes des sympathies des peuples libres. 
On ne peut s’empêcher de se demander » le jour de 
la juitice et de k liberté ne luira pas enfin pour eux. 

Att-deisus du pope, le haut clergé n’est qu’utte 
tlàsse d» courtisans. Nous ne voulons rien dire de 
d’ailleurs qui dit courtisan cû Russie dit as* 
teÉii Le haut clergé n’a ni l’indépendance ni la di- 
^Itè que la religion donne à scs ministres dans tout 
les pays civilisés , et comment en scrait*il autre* 
ment? quelle majesté, quelle autorité le clergé 
Vime peut-il emprunter à l’autocrate qu’il sért'et 
qti’tt représente? quelles consolations , quels refl* 
ueignemetts un clergé préoccupé d’intérêts humains 
ptnA-û répandre dans ce tronpeao , qui n’est qu’un 
tftmpeau d’«sclave8?la parole du cxarqull transmet 
peuples, peut-dle être une parole divine? le trftne 
üSm despote peut-U devenir la chaire des apôtres? 

Les popes soht la milice du clergé , leS agens qui 
prêchent le catéchisme politique du czar. Us ensei- 
tThen t les dogmeset les pratiques du cUltedont 1 cm» 
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peftiurll^ioolateët l’objet. LapsirôledérempeKbir 
la loi ; à l’empereur tons les Russes dôivetit létti*S 
bieas, leur Vie; il faut tout saerlfier sans bésRér 
au moindre signe du maître suprême qui ést l’I*' 
mage de Dieu, qui est Dieu. Il faut loi obMr leiiS 
réflexion, quoi qu’il ordonne, sans se permettre üiMF 
plainte même dans le secret de la pensée , à teæêtn* 
pledeJ^-C- quise soumit sansmtirtrtUfêr aujüqerti&Hi de 
môrt prononcé contre lui peur t aütori^ iégllimê I Vôllà 
le fanatisme que les popes répandent dans les ôtasses 
inférieures. Ignorans , oisifs Comme les méine» es« 
pagnols, dissolus comme les dmuinicâins qui déôhài-' 
nèrent contre eUx l’^oquenoe de Lutbér , ce né Kmt . 
que des instrumens méprisables et méprisés dtt des- 
potisme impérial. 

Ainsi, en résumé, toioile définitloo du ôiàlHistne^ 
on système immense de conquêtes , un système in- 
variable de tyrannie , une administration corrom- ' 
pue, une justice civile, vénale, une justice cH- 
minelie , ~ sanguinaire et inquisitoriale ; déS ha* 
bilans parqués en classes , dont aucune ne peut 
faire le bi«t du pays , sans se mettre en Op- 
position directe avec le erarisme, et encottfif lé 
châtiment réservé auX coujMkbleS de hanté tmbi^ 
ton I des grands seigneurs durs et corrompus i un 
peuple à tnoitié sauvage courbé SOUS le jOUg titt 
oleigè sans tradition divine^ supâcstitieui, ignorant 



et servile ; des femmes élevées dans le culte du plus 
brutal sensualisme , la famille détruite , la presse 
enchaînée, l’éducation publique soumise à la cen- 
sure du saint synode, les sciences morales et phi- 
losophiques proscrites', l’éloquence sacrée mise au 
service d’une politique immorale. La poésie , l’his- 
toire, la littérature, muettes sous l’oppression de 
l’autocratè ; et si nous descendons dans le monde 
matériel , les ^finances épuisées par les rapines des 
favoris, par les débauches des czarines , par l’osten- 
tation et l’ambition des czars ; le commerce para- 
lysé par les lois prohibitives , en un mot, tout jeté 
violemment dans une voie fausse , et la force morale 
du gouvernement représentée par un bâton. 

Tel est le fameux système que les czars ont créé 
pour lemalheurdes Russes etde^ous les peuples qu’ils 
oppriment. Voilà le gouvernement que les Russes 
doivent accepter pour toujours ou anéantir à jamais 
par un effort généreux ; il faut qu’ils se résignent à 
être conquéranset esclaves, jusqu’à ce que l’Europe 
tout entière recommence contre le Nord une cror 
sade qui la venge et qui la sauve ; il faut qu’ils se 
laissent pousser à coups de knout dans la voie tra- 
cée par l’ambition insensée des czars, ou qu’ils mé- 
ritent une place parmi les peuples civilisés en s’af- 
franchissant, et en affranchissant le monde du joag 
qui pèse sur eux. Que les Russes renversent l’idole 
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ridicule du pape moscovite ; qu’ils relèvent, la croix 
catholique, qu’ils proclament le règne des lois et 
de la liberté,. qu’ils créent une éducation nationale, 
qu’ils développent tous les germes de civilisation 
que le czarisme a étouffés dans un sol fécond ; en 
un mot , qu’ils soient hommes , qu’ils deviennent 
un peuple, et les acclamations de l’Europe salue- 
ront la naissance d’une nation nouvelle long-temps 
plongée dans les ténèbres et dans la barbarie. 
Mais s’ils aiment mieux être les complices , que les 
esclaves du czar , un jour l’Europe sera forcée de 
les refouler dans le Nord pour prévenir une nouvelle 
inondation de barbam, et d’élever une barrière en- ^ 
tre eux et le monde civiUsé. Dans la crainte et dans 
la prévision de cette nécessité, énumérons quelques- 
unes des causes de faiblesse qui rendent le czarisme 
très vulnérable. 

L’enapire russe, quoique le plus vaste état que 
présente l’histoire, est miné sourdement dans ses en- 
trailles ; il est moins formidable qu’il ne le parait. 

D’abord, qui ne serait frappé de l’absence de toute 
législation en Russie. Les cent mille ukases , rap- 
portés, modifiés par les ordres contradictoires et 
arbitraires des czars et des czariues , aujourd’hui 
compilés à grand’peine par une commission qui a 
travaillé trente ans à en dresser le catalogue , sont-ila 
une législation, et peuventrils faire équilibre aupou- 

m. 13 
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voir absolu du souverain, surtout lorsque kafotic* 
^ionnaires , chargés d’interpréter et d’appliquer ca 
innombrables ukases, manquent de ce savoir pni* 
tique qui seul put donner aux décrets des empereur! 
romains, l’unité et la .suite qu’on admire dans leurs 
Codes construits avec les fragmens. — Cfette imposa 
sibilité de créer une législation nationale , un Çode 
régulier, est un des phénomènes le plus extraordi^ 
naire. Depuis Pierre!®', la Russie ne peut avoir Un 
Code. Pierre P^sauf deux réglement importés de l’é- 
tranger, appelés réglement de marine et réglemmt 
militaire, n’a laissé que des ébauches inutiles de 
^ travaux législatifs. Cependant son père, le czar Alexis, 
avait fait sous lenomd’Oulogénié le premier recueil 
des lois russes . Depuis Pierre 1®*' jusqu’à Nicolas, tous 
les czars ont eu l’ambition d’étre législateurs et aucun 
d’eux ne put mener son œuvre à fin. Différente» 
commissions ont été chargées de revoir les lois et 
d’en faire un corps homogène. Jusqu’à Catherine 
on compta huit commissions législatives, huit ins* 
tractions législatives différentes, et comme on de- 
vait s’y attendre, tous les essais, tous les travaux 
dé ces commissions ont été infructueux. Cathori* 
ne IP qui ne voulait pas sérieusement la réfoimelé* 
gislaüve, mais qui pensait seulement à faire parlef 
d’elle en Europe, inaugura la huitième commisMon 
seulement pour lui adresser sa fausse insitruétion, qui 
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fut inipriméc et répandue en Europe , adx applfiu- 
dûaeixifena des encyclopédistes endiiunantéSà L’auteur 

det M4moire$ Secrets nous â conseryésur ces instmcri 

< 

^Qns queltjues lignes qu’il est curieux de citer. 

•I Toutel’Ëurope retentit d’applaudissemens Iotsm 

8 qu’elle pubUa cetteinstruction podr le Code, et lui 

V donria d’avanoe le nom de législatrice duCkmit' 
> Catherine fit oonvôqueir les députés des différentes 

9 netioBS de $bn vaste empire ^ et ce ne fut que poué 
4 leur en faire entendre la lecture et réC6v6irleut% 

8 domplimens} ëar àussitôt qu’ils eurent rendu cét 
f hommage» on les renvoya chacun chez eux» les 
pi uns disgraciés àeadsô de leur fermeté, les autres 

9 décorés de médailles à canse de leur bassesse. Le 
9 manuserit de Catherine fut enfermé dans uné caêi 

• sette précieuse pour être montré aux curieux 

V étr angers» on laiœa une espèce de ocmité pour s’od^ 
P euper de la réaction des lois» et lOrsqtfelee 

* ris ou les ministres eurent quelques lircitégê» dottt 
f ils ne savaient cpie faire , ou un bouffon qu’ilt 

* voulaient entretenir^ans qu’il leur en corôtât riéd, 
s ik le faisaient nommer membre de ce cOfftSté j 
s pour lui en faire toucher les uppointemeiïs. Et 
» cependant l’Europe répétait , que la Russie atdît 
■ des Icâs parce que Cath«rttte avait compilé la 
t préface 'd’iia Gcde , et soumis eeht pedples- dlffé^ 

• cens àk aoême réginae d’etèlUvagè. s 
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Alexandre, sous l’inspiration de quelques senti- 
mens généreux, et tourmenté par ce besoin d’osten- 
tation qui est un vice inhérent au czarisme, voulut 
continuer l’œuvre de ses prédécesseurs. Il institua 
une commission ; c’était la dixième ; celle-ci subit 
beaucoup de changemens , soit dans le mode des ^ 
opérations, soit dans l’objet destravaux; et à la mort 
de l’empereur, en 1825, elle n’avait encore rien fait 
d’important ; la cause de ce retard , dit l’auteur du 
Précis des Notions historiques, c’est que les commis- 
sions étaient composées « d’individus qui n’avaient 
» que des connaissances pratiques, et qui n’avaient 
J» fait aucune étude préalable sur la matière qu’ils 
» étaient appelés à traiter. » H est curieux de voir 
M. de Novosilzoff traité d’ignorant. Pour prouver 
que le but des czars n’a pas été de donner une lé- 
gislation aux Russes, mais d’en imposer à l’Europe, 
nous rappellerons qu’ Alexandre, comme son aïeuf, 
fit publier dans les langues russe , française , alle- 
mande, anglaise, italienne et latine, et envoyer aux 
académies et aux sociétés savantes de l’Europe, 
VExposé des Motifs, livre divisé en trois parties et 
contenant les bases d’un Code qui n’a jamais vu le 
jour. ' 

Nicolas, lui' aussi dut nécessairement être législa- 
teur ,maisil ne s’agissait plus de faire unCodenouveau 
car l’impossibitéen était démontrée, toutefois you- 
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lant paraître créer quelque chose, le czar fit travailler 
pendant sept ans dans sa chancellerie particuUère à 
coordonner les vieux ukases, c’est-à-dire qu’il fit édi- 
ter en vingt volumes, quarante-deuxmille cent qua- 
tre-vingt-dix-huit articles de lois suraimées. Quand 
il eut élevé ce monument , l’Europe, trompée par 
le roman historico-législatif de M. Tolstoy et par 
les éloges payés de cet employé , a cru que le-czar 
actuel était un Justinien au petit pied, et que la 
Jdussie avait enfin un 0)de. Il n’en est rien, le Gode 
de concordance des Lois prouve au contraire jus- 
qu’à l’évidence que la Russie ne peut avoir une lé- 
gislation. Cependant les czars ont prodigué l’argent ^ 
aux membres des commissions pour obtenir un Ca- 
talogue ou un Dictionnaire d’Ukases. La Russie n’a 
pas de législation , et dès qu’un état n’a pas cette 
base solide, cette égide contre' l’arbitraire des gou- 
vernans et les erreurs et les préjugés des gouvernés, 
il est sans cesse menacé de convulsions et de boule- 
yersemens. D’ailleurs , en supposant qu’un czar ait 
l’intention de régler lui-même son autorité, et de 
puiser aux meilleures sources de la sdenee pour 
créer un Code , quelles lois pourraient convenir à 
la fois au phlegmatique Allemand , au chevaleres- 
que Polonais , au Russe ignorant et rusé , au grave 
Musulman, aux peuplades guerrières du Caucase, 
enfin aux innombrables tribus nomades ou à demi- 
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sauvages qui obéissèiit à l’autod^àte? Et, fetit 
autant de systèmes de législation et de gouvethê- 
ment, qu’il se trouve de différences dans ïè'géûîéèt 
la civilisation des nations aujourd’hui soümièes àii 
joug russe, que deviendra l’unité du pouvoir, d’âu- 
tant moins possible que les provinces sur lesquelles 
il’ agit sont plus distantes les ünes deà atttresf 
Ajohtoiis que l’accroissement dé la populatiiM aug- 
mentera toutes les difficultés. 

Le système suivi dans les colonies militaires a déjà 
causé plusieurs revoltes impitoyablement cbfttiééè,et 
en produira certainement de nouvelles î Ainsi,' !é 
développement que l’empereur Alexandre Voulait 
donner à cette institution, Nicolas eét obWgè dé 
se l’interdire. ^ , r ■ ■ j.--: 

L’esclavage toujours existant én' Russie fl^èstdl 
pas aussi un germe de décomposition, ou au fnoiill 
de malheurs, pour l’état au milieu duquel il ést 
Souffert, en présence du reste de l’Europe délivrée 
dé ce fléau? Le serf russè ne restera pas tout-à-féR 
indifférent à la liberté que les lois ne lui assurent 
pas, et' quoique les seigneurs ne soient paé dispt^ 
à se laisser dé[)osséder du fonds dê la têrre'èt dé lé 
population qui en est inséparable, le ‘système* de 
propriété à esclaves est tellement déconsidéré qU'il 
ue pourra se maintenir. 

Enfin le danger que. craint la Rtislie , vient Un 
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partie de ton' armée qui ré^it le eontactde la 
yilintion européenne, et que pénètrent les idées 
d’indépendanoB et de liberté qui germent en Polo- 
gne. ^ Enfin, la possession de la Pologne sera et doit 
être fatale au czar. Penchée pour ainsi dire sur le» 
parties les plus civilisées de l’Europe, la Russie perd 
l’équilibre dont elle a besoin pour conserver sa 
prépondérance en Orient ; d’un côté, elle dissémine 
ses forces , elle les affaiblit par l’inoorporation de 
recrues polonaises ; de l’autre, elle est obligée de 
renouveler sans cesse le corps d’occupation de la 
Vistule, qui introduit peu à peu dans la vieille Russie, 
des habitudes, des souvenirs funestes au maintien de 
l’absolutisme pur. Déjà op a été obligé de soumet- 
tre les gardes russes ellesrmémes à des visites hami>^ 
liantes, pour oheroher des imprimés révolutionnaires 
qu’elles pouvaient avoir emportés aprèada prise 
de Varsovie ; déjà une foule d’indices, qui q.e sont 
pas susceptibles d’étre hvrés à la publicité, déipo- 
tent que l’autocrate n’est ^ui l'objet d’un oulfe 
aussi aveugle : espérons que la Providence, si adnd- 
rable dans ses vmes, aura fait, servir' à. la eauie 
d’une nation opprimée, cette civilisation imparfaite 
que les oppresseurs auront puisée dans son sein. 
La Russie actuelle, trop vaste pour ne pas être me- 
nacée d’un prochain dépaenibrement, trop niai gou- 
vernée pour n’être pas exposée à des crises intes- 
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tiries y enfin , trop ambitieuse pour ne pas encoürir 
tOt ou tard la vengeance de quelque puissant enne> 
mi extérieur, nous paraît destinée à perdre une partie 
de ses conquêtes, à déchoir de la suprématie di* 
plomatique qu’elle s’arroge, à voir la Pologne se 
relever et prendre place à ses côtés; mais nous 
croyons aussi que la Russie verra naître pour elle- 
même une ère d’institutions libérales et de gran- 
deur pacifique (1). 

Quant à l’instruction pubbque, nous renvoyons 
au livre de M. Krusenstem. Plusieurs passages de 
cet ouvrage démontrent assez que l’instruction pu- 
blique est prohibée en Russie. 

Quant à l’instruction primaire, elle n’existe pas; 
^voici un tableau statistique , mais il ne faut pas 
oublier* l’incapacité des professeurs et le nombre 
des chaires vides. Dans la seule Université de Ghar- 
koff qui compte cinquante-deux professeurs , on a 
vu jusqu’à trente-sept vacances. L’incapacité des 
professeurs peut être appréciée par le trait suivant: à 
Wilna on nomma en remplacement de M. Lelewel, 
un mstitutéur de petite ville ; celui-ci dit à ses élè- 
ves : « Messieurs, je sais que vous en savez plus que 
moi, mais si je suis ici c’est que l’empereur l’a 

(1) On peut consulter, comme nous l’avons fait, d’excellens tra- 
vaux publiés par l’ancien journal le Polonais. 
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voulu; veuillez m’apprendre ce, que vous sauvez, 
d’histoire. » 

ê 

L’Université de Saint-Pétersbourg compte cin- 
quante-quatre professeurs et employés (1); elle com- 
prend, en outre, huit gymnases ou écoles prépara- 
toires; deux cent sept autres établissemens dirigés 
par quatre cent’ dix-sept régens et occupés par huit 
mille sept centquatre- vingt-un élèves des deux sexes. 

Celle de Moscou possède cent treize professeurs et 
fonctionnaires et cinq cent quarante -un étudians. 
Depuis 1833, sur l’invitation du ministre Ouwaroff, ' 
les professeurs publient des mémoires, et les étu- 
dians s’occupent à traduire les meilleurs ouvrages 
étrangers. 

Charkoff a cinquante-deux professeurs et cent 
quatre étudians , sept gymnases et cent soixante^lix- • 
neuf autres établissemens, avec cinq cent quinze 
instituteurs et dix mille deux cent soixante-sept 
élèves. . 

L’Université de Casan compte deux cent neuf 
professeurs et autant d’ étudians ; les élèves ont ap- 
pris, pendant quelque temps, la langue mongole; 
ils s’occupent particuUèrement d’observations mé- 
téorologiques , magnétiques et géc^p^phiques. La 
même Université comprend huit gymna^ et cent 

(l)Onnous a assuréqu'ily a quelques années l’Universilé était 
si peu fréquentée, qu’on comptait an élève par trois professeurs. 
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clnqtiailté^ûeaf éecondaires; en tout cinq ceilt 
un instituteurs et sept mille sept cent soixante-seize 
élèves des dcu« sexes. 

Celle de Üorpat a soixante-sept professeurs et 
cinq cent trente-neuf étudians, dont la plupart 
viennent des provinces de Livonie , d’Estliionie et de 
Courlande ; quatre gymnases et deux cent soixante-i 
dix autres établissemens , auxquels sont attachés 
deux cent soixante professeurs et huit mille quatre, 
cent soixante-onze élèves des deux sexes. 

' Celle de Saint-Wladimir , récemment fondée à 
KieW, compte dans son sein sept gymnases et cin- 
quante-quatre autres écoles, avec cent soixante-huit 
fonctionnaires et quatre mille six cent neuf étudwitS; 
Là Russie blanche possède à Witepsk , neuf gym- 
Uasés, soixante- huit autres éoeles, quatre cent vingt- 
trois maîtres et trois mille sept cent soixante-seize 
élèves des deux sexes . A Odessa , l’on compte cinq 
gymnases, et soixante-huit autres écoles avec cent 
quatre-vingt-dix professeurs et trois millecent quinze 
ètudiahs. Le côîlége le plus récent est celui de Ki«- 
chcneW en Bessarabie. Le meilleur est le lycee Ri- 
chelieu d’Odessa , riche de quarante-quatre profes- 
*Burs et quatr#cents élèves. Ensuite vient le collège 
tlu Caucase, placé sous la direction du gouverneur 
Çaucane «st de Géorgie, et au dernier rang le col- 
^AgadaSib^e. 
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. DE L’ÉTAT DES PARTIS ET DES PROVï»» 

CES EN RUSSIE. — Pour valheré la Rütsie, il 
suffit presque de la ooduahre, de pénëti^r datt# MM 
intérieur^ de voir toutes les causes de déSoi^gatilsa^ 
tiou de dissolution qui la travaillent, etènfiii les 
partis qui la divisent; il nous reste à tnuntri^ qttS| 
loin d’être unie ions le knout de Teutoerate, eomfflé 
lu proclament tant de flatteurs et d’éorï vains uae#^ 
oenaires, elle est agitée par de graves diltensiohS< 

Deux partis jusqu’à ce jour se sont disputé! la 
Russie , un parti d’étrangers et le parti nationalî 
Aujourd’hui un troisième parti, qui se compose de! 
homhiésies plus éclairés du parti national et dè 
Russes impatiens de devenir un pcaiple dviliièj , 
commence à se manifester par des actes éàicrgiqueii 
GWponr le gouvernement russe uue'CondkiM' 
inipérîense de s’entourer d’étrangers ; qn gourer^ 
Hement qui u’a pas de racines dans le itd ^ qui )|là 
qu’pn but, la conquête, ne peut se soutenir qun^ 
les étrangers. Un gouvemetnent, qui a r^uit eft 
système Tabrutissemenl d’une nation, ha peut 
trouver qu’à l’extérieur les hemmeis spéèiitiX j 
les hommes sa vans et instruite ' dont 1} à bascén . 
Aussi voyons-nous Pierre 1^' partager son pon«> 
voir entre Lefort , Biren , Munich ; Lestoék. > A 
la fin du XVII® siècle, la nation russe encore plongée 
dans une barbarie profonde ne put ni comprendre, 
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ni détester ceux qui étaient chargés de la gouver- 
ner. Elle ne fît d’opposition aux innovat^ns de son 
souverain que lorsqu’elle fut blessée profondément 
dans ses mœurs ; elle refusa de se laisser couper la 
barbe, mais elle se laissa enrégimenter, discipliner, 
comniander par les étrangers investis de la confiance 
du souverain. Sous Pierre I*', les Allemands com- 
mencèrent à s’établir en Russie; ils régnèrent tout- 
à-fait sous ce caporal prussien qui eut nom 
Pierre III. On sait que Pierre HI poussa l’admira- 
tion de Frédéric II, jusqu’à monter la garde en per- 
sonne à la porte de son ambassadeur. La domina- 
tion du parti allemand excita la jalousie et la haine 
des Russes, qui formèrent alors un parti national et 
se défirent de leur souverain. La mort de Pierre HI 
’ ne fut pas l’effet d’une intrigue de cour, le résultat 
d’un complot d’ambitieux, ce fut un châtiment in- 
fligé presque publiquement à un prince allemand; 
considéré par ses sujets comme l’ennemi du pays 
lur lequel il devait léguer. Le parti qui plaça Ca- 
therine sur le trône s’appellait vieux ou radical, fl 
avait pour chefs, Orl<^, Potemkin. Catherine n’ou- 
blia pas à quelle cause elle devait sa couronne. Elle 
affecta de choisir exclusivement ses ministres , ses 
généraux , ses amans parmi les Russes (1); die retira 

(1) Voir Rulhièrc s. 
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de ce plaa.de conduite un double avantage; cdle 
consobda sa puissance en excitant l’enthousiasme dé 
la nation, et grâce à la < popularité dont elle^süt 
s’environner, elle put se plonger dans les débauches 
que toute l’Europe a connues. Elle donna même 
l’essor à l’activité nationale, en la dirigeant vm les 
conquêtes extérieures prescrites par Pierre I". 
Sous elle , brillèrent Panin , Potemkin , Romant- 
zoff, Souwarovv ; les Russes reconnaissans de la 
satisfaction qu’elle avait donnée à leur orgueil 
national , et éblouis par ses victoires , regardèrent 
long-temps son règne comme la plus belle époque 
de leur histoire. 

Cependant le parti allemand n’était pas tout*à- 
fait anéanti sous Catherine. Quelques mécontent 
protestaient en secret contre le triomphe du parü 
national , à leur tête était le grand-duc héritier. 
L’impératrice sa mère connaissait ses vœux et ses 
intentions , elle l’avait disgracié. 11 fut .emprisonné 
à Pétersbourg dans la forteresse de Saint-Pierre et 
Saint-Paul, et ensuite rélégué dans un château à 
quinze lieues environ de la capitale. Grégoire OrloR 
et quelques autres favoris, encouragés par Catherine, 
l’accablèrent d’humiliations et de mauvais traite* 
mens(l). 

* * * ' * . , 

(l)f;<NrtofoUo,ât^sson. • . > . . . 
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A I 9 mort fie Getiherioe , Paul smtH de son obâU 
Mau de Gataddilô qoi lui servait de prboo et a’en^ 
toure d’étraOger» t aurtout d’Allemands ; il fit han 
inlkar æs troupes à la prütsieime y les coi^ de per<< 
fuques à queue. Le parti national disgracié par lai^ 
seeouda les projets de l’Arigleterre quand le czar an<> 
popça le dessein de s’unir à INapoléon^ Paul fut as* 
saSHPé* ' 

' Alexandre lui suacéda ; On ne lui avait pas laissé 
ignorer à (luelles ooiiditians» Aussi se garda-t4l 
Inen de s’exposer au sort de son pècO; d'fiit même 
Bsaee édiUit pour tenir la balance égale entre leè 
deux partis rivaux , feignant d’ailleurs de é’oecUpér 
etdttsivement de réformes ’ et d’améÜoratkms inté- 
rienres. Les guerres de coalitiott l’appelèrent en AU 
lemagne, ef là # se trouvant en contact avec plun 
sieiirs étrangers de distinction, comme MM. de 
BicbelieUÿ de Choiseuil, Capo d’istrie^ il subit 
leur influence . Mais son accession au système con* 
tinental excita les inquiétudes et ka plaintes do 
parti national . 

Déjà cependant le parti national n’étafit plus 
seulement le vieux parti moscowite (staro>makaya).^ 
U un le bornait plus à réclamé a#o une sm^ dd 
fenatisme aveugle la conservation des ancieds nsa«< 
ges. 11 commençait à s’éclairer, et dans son sein na- 
quit un nouveau parti appelé fMcTti dé# fWérttUx 
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(yolnoduatzy), c’est-à*dire d’homnrçs 
fiaient à la fois les privUéges de la nationsdité et 
^ les droits d’un peuple civilisé*. Les l^raux rappiç» 
laient promesses d’Alexandre qui s’était engagé 
à réfoimer, ou plutôt à créer l’administrat^m, ^ 
doter son pays d’institutions morales. Ils é^i^g]t 
peu nombreux, mais c’étaient des hommes d’u^édo^ 
cation supérieure, l’élite de la nation, llsconamaft* 
^ient à être compris et à trouver de l’appui da^f 
les masses. Le vieux parti se composait des pni^ 
pales familles de l’empire. Vers 1810, U devim Bf? 
sez puissant pour forcer Alexandre à $e dé|a(dii^ dfl 
l’alliance française , et du système ‘contlnenml 4 
mais il ne put obtenir l’exclusion de tous les 
mands. Quand I^apoléon envahit la Russie, il £aUoÿ 
que le czar fît appel au patriotisme de tous ses ÿmT 
jets et alors il fut obligé de donner une satis^m 
tion complète au vieux parti.Les libéraux eux-mêine% 
qui d’abord avaient été considérés comme 
reux, Jurent affranchis de tout soupçon, et 
tagèrent l’influence acquise au parti national., , . 

Après la campagne de 1812, le ccuitajct .dmtf01t^ 
pes allemandes qui combattirent mêlées aux tFpupef 
russes contre les Français^ repdit aux AllemftO^ 
leur ancienne influence, et Alexandi^, 4am aes 
damations datées de Paris, déclarait qu’il était 
trê dans la capitale de la France pour a&ançhir 
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l’Allemagne; il ne disait pas un mot delà Russie (1). 

A partir de 1815, les Allemands regagnent tous 
les jours du terrain à Saint-Pétersbourg. Alexandre 
avdlt beaucoup de penchant pour eux. Il savait 
d’ailleurs jusqu’à quel point un czar peut compte r 
sur la fidélité de ses sujets. Mais pendant que les 
Allemands, soutenus par la bienveillance person- 
nelledu czar et par leurs puissantes relations, affe r- 
missaient leur pouvoir, un parti nouveau, issu sans 
doute de l’ancien parti des libéraux, commençait à 
s’élever. Les Russes qui avaient entendu retentir 
les cris de liberté sur les champs de bataille de l’Al- 
lemagne, quf avaient séjourné à Paris, avaient senti 
s’éveiller en eux la conscience de ces dfoits que 
possède tout homme, surtout quand il est membre 
d’une nation. Les professions de foi libérales qu’A- 
lexandre avait tant prodiguées, ajoutaient d’ailleurs 
à leurs convictions. Alors le parti libéral s’étendit 
rapidement ; il couvrit la Russie de sociétés secrètes, 
pendant que le vieux parti se bornait à une op- 
position négative, et, retiré à Moscou, protestait par 
son absence contre la domination des étrangers. 
Dès 1821, quelques mouvemens* éclatèrent dans la 
garde. Le gouvernement affecta de ne voir qu’une 
émeute de caserne dans cette tentative de révolu- 
tion , la rèjnima promptement , ou plutôt , l’é- 

(1) Portofou», 
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touffa et tâcha de l’emevelir dans uu profond secret. 
Mais l’insurrection militaire de 1825 révéla un vaste 
complot qui embrassait la Russie depuis Pétersbourg 
jusqu’à Kiew. 

Alors la prédilection du czar pour les Allemands 
devint un système. Une émigration considérable 
d’Allemands vint renforcer à Pétersbourg le parti 
étranger. Un jour Alexandre demandait au général 
Yermoloff , célèbre par ses talens militaires et par 
son patriotisme, quelle faveur il désirait : « Sire , 
faites>moi Allemand, répondit le général. » 

Alexandre a été une nouvelle victime immolée 
par le parti national ; il a péri l’année même où 
un règne de vingt-cinq ans accomplis devait, selon 
les usages et les traditions de la Russie, l’investir 
d’une puissance illimitée. 

Nicolas trouva les deux partis en présence et prêts 
à se mesurer. Les étrangers avaient pour chef le 
général Benkendorf ; les Russes , le comte Orloff 
Denissow qu’il ne faut pas confondre avec les Orloff 
Tchesminski issus du favori de Catherine , et qui 
prirent le nom de Tchesmé après la victoire rem- 
portée par Alexis Orloff. Nicolas s’est déclaré pour 
les Allemands et surtout pour les Prussiens ; il &vo~ 
risa même la langue allemande et proscrivit la lan- 
gue française. Pendant la guerre de 1831, ses géné- 
raux étaient presque tous Allemands, c’étaient Die- 
M. * t4 
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biicb, Rosea, Gcismar , Sacken, Rüdiger, Kreuz , 
Berg, Gersteneweig, etc. Quand ces généraux , qui 
coiuniandaieat deux cent mille hommes des meih- ' 
leures troupes russes, pourvus d’un matériel consi* 
dérable furent battus par quelques corps polonais, 
les plaintes du parti national éclatèrent avec vio> 
lence; on entendait souvent à Pétersbourg des pro* 
pos comme ceux-ci : « Comment peuvent-ils rcos* 

« sir en faisant commander les Russes par des Al- 
» lemands?il est évident qu’on ne se fie plus à 
> nous. On dit qu’il n’y a pas de talent militaire 
.» chez les Russes, cependant Souwarow, Kutuiow 
» n’en ont pas manqué ^ comment voulez*vous que 
cela aille bien? ISous sommes entièrement gois- 
» vecnés par des Allemands, l’empereur luwnêœe 
» n’est-il pas un Allemand? • 

Alors on voyait des ministres, des amiraux , des 
généraux qui savaient à peine le russe, et presque 
toutes les places importantes étaient remplies par 
des étrangers. Quant au vieux parti russe , il se te^ 
naît éloigné de la cour. Quelques-uns de ses meoir* 
bres se trouvaient en disgrâce, d’autres pleuraient 
le sort de leurs amis envoyés en Sibérie. Quelques 
noms populaires étaient cités comme l’espoir d’un 
meilleur avenir, la guerre de Pologne produintenfia 
une importante réaction dans la situation intérieure 
de la Russie et donna gain de ca^e au parti aatioBajU 
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Cq parti itational était ^aspéré Itiréqu’éolaià la 
guerra de Pologne. Leaczars profitèrent habiletnem 
de rimnrrection de YarsO'^e ^ pottr tburnejf l’at-< 
tention de$ Ruwee Vera lé peuple qüi brisait aea 
fera. I^loua avons déjà dit que la révolution de Po** 
Ic^e avait sauvé le czar et noui avcma fortifia 
cette opinion par là dtation d’une réponse dé 
M. Tatiacbeff j adressée à M. de Metternich. Le 
cabinet de Péterabourg exalta le patriotinnn et 
la baine nationale des Russes ôontre les Polo- 
nais, et fut assez heureux pour faire ainsi divér- 
sum aux passions qui le menaçaient d’une ca- 
tastropha intérieure. Mais lès victoires des Pol<Hiais 
rallumèrent, comme nous venons de le dire, l’anio 
mosité des Russes ccmtre les Allemands. Le czar fut 
obligé de sacrifier son ami et son compagnon d’oi^ 
gie Diebitch et d« le remplacer par le général 
Pa^éwitch. Ce nouveau général, devenu viœ-foi 
do Pologne, ne prit pour lui que le conimandemem 
de l’armée, et abandonna leà affaires à CMôfiF qui 
avait droit d’ailleurs à cdte part des dépouilles de m 
victime, Benkendorf, dont le crédit avait été af* 
fernd par les guerres de Turquie et do Perse, fat 
mis à l’éarat. On l’a consolé en liti confiant le po* 
lice secrète* On a donné congé sucéessiVemOnt ,ali 
prinoe de liéven, au comte P(»to di Borgo. Le tour 
de M. deC^esselrode ne tardera pis, Tobemic^eff 
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et M. Tatischeff attendent sa place ; des Polonais , 
voués au czar, se sont réunis aux boyards mosco- 
vites; Lubecki, Rosniecki, la famille Lubinski tra- 
vaillent sous les ordres d’Orloff. Ce changement de 
système dans la politique du cabinet aggrave le joug* 
qui pèse sur la Russie , le czar et la noblesse ne se- 
ront plus distraits de leur penchant naturel par les 
préjugés divers des étrangers et pourront donner 
un plus libre essor à leur despotisme oriental. Mais' 
un jour cette réforme amènera une réforme géné-^ 
raie du gouvernement. Il sera plus facile de trou- 
ver des Mourawieff , des Bestujeff parmi les boyards, 

" dès qu^ils seront civilisés ; ils sentiront le besoin de 
servir leur -patrie, et de secouer le joug d’un tyran’ 
qui ne peut se soutenir qu’en frappant les têtes les 
plus élevées. 

Cependant le parti allemand n’est pas détruit; 
le mariage de l’héritier présomptif, avec une Al- 
lemande de Hesse-Darmstadt , promet encore de' 
beaux jours au parti allemand ; il est encore protégé' 
par quelques membres de la famille impériale qui ' 
ont encouru le déplaisir de l’empereur; mais les in- 
tentions de l’empereur lui-méme ne sont pas bien 
connues. Son ancien penchant pour les Allemands, 
et l’habitude de cette profonde dissimulation qui ~ 
le caractérise, le rendent suspect aux Russes. 11 dit 
hautement que les Allemands sont t une peste ; » ' 
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il annonce des projets de réforme qui c(Mnpren- 
draient une expulsion complète des Allemandji ; 
mais il est très possible que la crainte seule dicte 
ses paroles et ses projets de réforme. 

' Quoiqu’il en soit, la Russie est divisée par plu* 
sieurs partis, elle n’a donc plus le prestige de cette 
unité, de cette concorde intérieure, que les ambas- 
sadeurs et les écrivains du cabinet de Pétersbourg 
ont ordre de célébrer. Elle est donc vulnérable par 
un nouveau côté.. Les provinces qu’eUe a conquises 
n’attendent d’ailleurs qu’une occasion pour s’affran- 
chir. On sait quel est l’état des esprits en Pologne : 
ses provinces méridionales, la Crimée, par exemple, 
ne tiennent à. la Russie que par un lienqui s’affai- 
blit tous les jours. Les paysans de cette contrée 
sont riches, industrieux, et souRrent impatiemment 

In condition de serfs. En 1832 , ils étaient sur le 

« 

point de se soulever. Le général Woronzoff a été 
chargé de les maintenir dans l’obéissance; mais, de- 
puis cette époque, les émigrations ont presque changé 
la Grimée en d^ert. Lorsque le moment sera venu; 
tous ceux qui ont fui leur patrie sauront peut-être 
se réunir pour la délivrer du joug des czars. La 
Russie blanche est polonaise. Les populations mu- 
sulmanes du Caucase sont indomptables ; il y a 
quelques mos, elles attendaient Ibrahim pour se 
soulever ; b Livonie et la Courlande, dont la po 
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pulation <Btléohite,cmt été dévouées à là 

Russie , \9nX le peTti eUemaud régnait à Saint- 
Pétertboui'8« Maintanaut U fidelité de oes deux pro- 
vinces est au moins douteuse. Woiw noua arrêtons 
ici pour ne p«s faire la bosogoe de M. de Ben- 
Rendorf. 

De V«»weu de la Rusne il faut tirer la conclu» 

«on suivante » en Russie , il y a nn c»ar et une na» 

tion» Le c«r, par son orif^ue* f«t son syitèaned* 

politique extérieure et de politique intérieure» «t 

étranger à la nation qu’il comiMPwne» R est le te* 

présentant d’un système de conquêtes qui menace 

l’Europe , le successeur de ce» chefs do hordes 

qui ont désolé le monde. Jusqu’à hos jours les taars 

QOt réussi dans l’exécution du plan gigantesque tm* 

né par Pierre I®'i mais leur but et leurs moyens 

août désormais connus et dénoncés tu monde ea« 

• 

tior» 

la nation russe n’œciste pat* 1^ caars n oui opôo 
dans leur empire ni législation , ni adutinislration, 
lû éducation. Ce sont les ennemis du peuple dont 
Us sont les maîtres. Mais déjà la terre treoiWe «a 
Rnssie ; des bruitt terribles et des secouwes profon- 
des annoncent qu’une nation va surgir «ur kl minn 
du trfiue des czars» 

L’Europe doit voir dans l’autocrate, la peKsmmlr 
Hcatiou do ce système qui n est que l CTploitttion 
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de rhomme ; l’héritier de ces barbares qui s’appe* 
laient eux-mêmes les fléaux de Dieu. Ses intérêts 
les plus chers , la religion , la liberté , lui pres- 
crivent de briser le knout des czars, et d’aider 
un peuple de soixante millions d’habitans à prendre 
place dans la grande flimille européenne. 



FUt DE LA RUSSIE. 
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AUTRICHE. 


La tnâlèôn d’Autriche, si fièfC, ri hatttalue, tiW 
•KA origine d’un très petit comte suisse, Rodolphe 
de Habsbourg, qui parvint parce qu’il fut Utt gwiiid 
homme « C’est lui qui , nommé rd des Romains, 
acquit pat l’adrMse, la flatterie, l’argent, le duché 
d’Autriche , fief inaliénable et indépendant depuis 
1466. Depuis, assurée à cette famille, qui s’éleva, 
par ses alliances et par' le génie de son fondateur, 
au plus haut degré de splendeur, l’Autriche a tou- 
jours fait partie de la Succession de HabriSourg do 
la ligne allemande. Les Habsbourg ont perdu snr 
les bords du Rhin leurs petits domaines hérétRtaires, 
et l’ôirifaidttché d’Autriche leur en tient Heu aujonis 
d’hui. Di ont emprunté leur mun à FAntrtcho es 
trouvé dâtts oe dudté les élémens de ksor pufasaneo 
aotueUo. 

L’AUperour Fvédério in, de la maison d’AuCrtehe, 
ootroya, en I A5fl, aux princes de sa maUon, dé très 
grands privilèges; U réiabUi pour eux le titre d’eri* 
ohldoo. L’acte par lequel 11 leur aoemde ce titre a ' 
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pour base des Lettres- Patentes de Jules César et de 
Néron et les diplômes de Frédéric 1" , Henri IV et 
Frédéric H. En vertu de cet bc{e, les archiducs 
devaient . être censés avoir obtenu l’investiture de 
leurs domaines lorsqu’ils l’avaient demandée trois 
fois. Ils ne devaient pas être requis de passer les li- 
mites de leurs états, où ils pouvaient se montrer 
couverts du manteau royal, portant en tête la cou- 
ronne ducale , surmontée du diadème impérial ,« 
de la croix, et enfin tenant un bâton de comman- 
dement à la main. Us devinrent, par le droit de 
leur naissance, conseillers privés de l’empereur, et 
leurs états ne purent être mis au ban de l’empire. 
Toute attaque contre leur personne fut un crime 
de haute trahison. Il fut défendu de les. appeler 
au combat singulier. Ils furent exempts de l’obliga-, 
tion de se rendre à la diète et de supporter toutes 

_ •* jî» 

charges pubUques , excepté l’entretien de douze 
' hommes, pendant un mois, pour combattre les Turcs 
en Hongrie. Ils furent autorisés à lever des impôts, 
à donnoc* des lettre de légitimation, à créer des ti- 
tres de comte, de' baron, et à donner d’autres titres, 
inférieurs. Au défaut de la ligne masculine, r les 
femmes purent succéder à la couronne, et fimte 
d héritiers quelconques, les archiducs furent auto-, 
â disposer de leurs biens par testament. Toute 
de 1 empire put être aliénée en leur faveur.- 
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Enfin, leurs sujets ne devaient pas être attirés hors 
du territoire,' soit pour être poursuivis en justice,* 
soit pour porter témoignage, soit pour recevoir une’ 
investiture de fief (1). 

U n’entre point dans notre plan de suivre pas à 
pas cette maison dans sa formation , et de la mon-’ 
trer à l’apogée de sa gloire, alors que divisée en deux 
branches, en branche allemande et en branche es- 
pagnole, elle menaçait l’Europe de l’asservir . L’a- 
^gée de sa grandeur est au xvii® siècle ; la France 
put à peine survivre aux troubles de la ligue que la 
branche espagnole avait fomentés, et la haine, que 
le mariage de Maximilien avec l’héritière de Bour- 
gogne .suscita, faillit être fatale à l’une ou l’autre 
puissance ; des traités et des expédiens pendant trois 
siècles amortirent quelquefois l’animosité mutuelle 
des deux couronnes , mais ne l’éteignirent jamais , 
et l’Allejuagne, surtout l’ÂHemagne protestante, 
n’eut qu’à sou^r de la branche allemande , qui 
ne pensait qu’à l’envahir et à mettre l’empire dans 
sa dépendance. 

La paix de Westphalie enleva aux empereurs une 
grande partie de l’autorité qu’ils tenaient de la loi 
' et de l’usage; quoique la maison d’Àutriche ait été 
assez habile, pour faire ajourner plusieurs réglemens 
qui avaient pour objet de diminuer sa puissance. 


(i) Goxe. 
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^ dépouillé© 4e VAl«©ée» ©I •*• enà^ 
reur» furout itéduU» à partager la «ouveraincté avec 


deipriiic6a<iU6leuwprédéoeM©uraaVaient traités çoiii<* 

me des vassaux. Enfin, par les llniltatiûns et les dA* 
membremens, cetw maison perdit Vasoendant qu’elle 
avait eu jusqu’alors sur la France, et les divem 
qui s’élevèrent dans l’empire devaient bien- 
tôt lui faire sentir le poids de leur puissance nais- 


sante. ^ 

IhU.' maison d’Autrich© coin ménoe à s’affaisser 
quand la maison d’Espagne s’écroule, et depuis la 
création de la Russie , la formation do la Prusse , ' 
la révohitioo française, l’Autriche, historiquement 
est encore une puissance de premier ordre , niait 
en réalité, de deuxièm© ordre*, car tout gravilo 
aujourd’hui autour de trois grandes puissances , hi 
France, l’Angleterre et la Russie* 

- Cinq ûèdes att««tettt Qombiett la domination doi 
Htd)sbourg a été funeste aux peüfdes sur lesquels 
Us ont régné, e4 l’état des [KUtessions d’Autri^Oi de 
la Hongrie , de la Bohême , montre les dépknrablaa 
effets de son gouvernement. Les soulèvemens nom- 
breux que la maison d’Autriche eut à répruner m 
Autriche, en Bohême, eu Hongrie, etc. \ le stng 
«qu’elle fitçouler, les exécutions sans nombre qu’elle 
ordonna , les échafauds qu’elle dressa pour les plu» 
• et les meilleurs citoyens , tout prouve par 
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(juels moyens cette maison a établi Hm JoUg- lur 
l». peuples qu’elle opprime» . • > < 

Depuis Charles YI, la maison d’Àutricbe pandit 
les royaumes de Naples , de Sicile , les duchés de 
Parme et de Plaisance, le duché de SUésie^ le comté 
, de Glatz et les provinces situées au-delà du Danube. ‘ 
Le règne de Marie-Thérèse fut pour l’Autriche as^ ^ 
sez . fertile ; cette maison acquiert la Gallicie, le 
Buckovine, le cercle de Burcklausen, et en Allema- 
gne le comté de Hohen-Ëms et le comté de Falo- 
kenstim. . . . 

« £n 1780, la monarchie autrichienne présentait 
» une surface de cent quatre-vingts milles carrés , 

• peuplée de vingt quatre millions d’habitans» On 
» y comptait autant de nations que de provinces., 

» toutes différant de langage , de religion, degour 
» vernement,delois,de coutumes et de mœurs. La 
» plus grande partie des états héréditaipes . étaient 
» contigus; mais les Pays-Bas; laLomJ^die et l«s 
» possessions de Souabe, étaient entièrement déta» 

» chés. Le système féodal subsistait partout ; 
»,en quelques provinces ou états, il était modéré 
.» par des lois écrites et parla coutume; en d’antsvas, 

* et particulièrement en Hongrie, il était dan» toute 
n sa force, il était tyrannique et absurde. Lecleigé 
» et la noblesse étaient tont-puissans , les citoyaiii 
« d^ villes peu considéré , les paysans excepté 
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• les Pays-Bas , le Tyrol et l’Âniriche propre , en 
» état de servage. La religion catholique romaine 
» était dominante et les ecclésiastiques possédaient 
a des richesses immenses. Chaque province était re- 
a présentée par une assemblée d'états que compo- 
a saient le clergé , la noblesse et quelques délégués 
f a des villes royales et libres, et qui partageaient 
a avec le souverain le droit d’administrer la jus- 
a tice et d’établir des impôts, qui pesaient princi- 
a paiement sur la dernière classe du peuple. Une 
a monarchie ainsi constituée , ne pouvait acquérir 
a cette vigueur qui aurait dû résulter de son éten- 
a due et de sa population. Le seul lien qui en tint 
a toutes les parties réunies , était le souverain ; la 
a misère et l’oppression étaient le partage du grand 
a nombre, l’ignorance, l’orgueil, et la corruption 
a celui du reste. » 

Telle fut la déplorable situation des sujets 
de la maison d’Autriche depuis des siècles et 
particulièrement sous Marie-Thérèse. Nous ne char- 
geons pas ce tableau de tous les malheurs et de 
toutes les dévastations qui furent les conséquences du 
système de la maison d’Autriche. 

« Le réformateur de l’Autriche fut Joseph II ; 
despote et ambitieux sous le voile de la bienveil- 
lance et de la philosophie , il voulut ( mais ici le 
Touloir d’nn homme est impuissant contre la des- 
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tinée), faire cesser toute distinction de langage ef 
de coutumes ; il déclara qu’à l’avenir il n’y aurait 
plus de provinces, qu’il n’y aurait plus qu’une na-' 
tion, une famille et un empire; il se proposait de' 
faire de tant d’états et de peuples divers , un seul 
grand corps , gouverné par un système d’adminis- 
tration, un et simple, et mu par un intérêt commun; f 

il se proposait de rompre le joug de la féodalité , 
d’anéantir la superstition, d’encourager l’industrie, 
l’agriculture, les arts et le commerce, et de donner 
au corps politique une force proportionnée à sa 
grandeur, à sa position entre des ennemis puissans et 
des voisins jaloux. Mais Joseph II ne pouvait être 
guidé par des principes de liberté et d’humanité. Ce 
faux philosophe n’aspirait qu’à une seule chose , à^ 
faire de la volonté absolue du monarque la base de 
l’administration, et à supprimer les états provin- 
ciaux qui contribuaient avec le prince à l’adminis- 
tration. Dans son zèle de réformateur , Joseph II 
fit enlever et fit transporter à Vienne la couronne 
de Hongrie. Il ne voulut pas se faire sacrer roi de 
Hongrie ; plus tard , il fut obligé de la rendre. Il 
alla plus loin , il fit composer un catéchisme poli- 
tique et moral pour l’éducation du peuple. Voulant 
abolir la féodalité, il changea la nature de l’impôt 
assis sur les terres; mais il chargea par cette' in- 
novation les localités d’un impôt de 60 p. 0 / q . ^ 
in. 15 
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Joieph n fit quelque* fondation* acientifiques et 
littéraires utile* ; il abolit la censure ecclésiastique^ 
et la remit à des gens d’esprit ; il protégea le com- 
merce par des édits prohibitifs , enfin il fit , maift 
avec une précipitation peut-être blàmaUe , une 
foule d’autres innovations, quenous ne signalons pas« 

» La révolution française foudroya la maisond’Àu-. 
tricbe. La dynastie de Habsbourg jouera un nou-«> 
veau rôle çt on vwra se ranimer cette inimitié qui 
fut la cause de tant de guerre. 

* Quand on étudie Thi^mre de la maison d’Au- 
triche f on arrive , i ce résultat , que toujours le 
trône des Habsbourg est au moment d’être renverse j 
que de violentes coalitions, que des agitations inté- 
rieures dégénerentsouventen révolte* armées; que là 
gnanre étrangère le menace, et que VA^utriebà 
triomphe toujours des obstacles entassés contre 
elle, ^e parait toujours chancelante^ mais les agi- 
tations intérieures s’apaisent comme des tempêtes 
passagères ) ses ennemis prêtent l’oreille à ses flatte- 
ries i les révoltés n’ont pas le (ourage <k leairs 
vœuxÿ et une gasionnada ou un mot étudié et safiti 
importance la<Aié8 à propoe^ les électrisent au point 
de leur faire perdre la tête et le souvenir de leurs 
{Ausgrands reasentimeas. Nonsfüsons ki ^ncipalé* 
mont allasion à la conduite turbul^ite et incouté* 
quentedes Hoitgrois. * 
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" lassons à l’étude du cabinet de Victirte. 

- I» Système de politique et de diplomatie de la 
maison d’Autriche a toujours été le même, fc’éSt à 
runité et à la persévérance de ses vues qu’elle doit 
sa force et sa puissance. 

' La raison d’état est le grand mobile du cabi- 
net de Vienne et Je j)remier ressort de son gouver- 
nement intérieur. 

Les limites dans lesquelles est enfermée ceité rai* 
son d’état, sont d’un côté le droit divin et la reli- 
gion, de l’autre le droit d’autorité, c’est-à-dire les 
lois souterraines, intimes, secrètes et tous les privi- 
lèges établis pour la sécurité d’une maison. Les 
princes outrichieiis en sont venus à ce point qu’ils 
peuvent même so dispenser d’invoquer des lois di* 
vines. Ils ont posé en principe que toUs les moyens 
sont bons pour retenir l’autorité suprême ; les grands 
intérêts d’humanité et de civilisation n’èsdsteht pas 
pbnr l’Autriche. Tout pour elle est subordOAüè à 
sa conservation. C’est surtout au détriment de l’Al- 
lemagne qu’elle s’est élevée. On ne peut mieux dé- 
voiler sa politique qu’en citant un passage du sa* 
vaut publiciste de I^apide qui écrivait au dix -Sep- 
tième siècle ét dont l’ouvrage a été brûlé huit fois 
par ordre de la maison d’Autriche : * Que les ar- 
» lliées de l’Allemagne se réunissent pour anéàhtir 
» cètre fhmlUp. si fûneste à l’empire, à‘la libèrtéde 
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. „o* mcétie.;qu’eHe*oitbanmeda«>l germanique 
, etqueses possessions immense» rentrent dam le do- 

» maine du trésor de l’empire. S’il est vrai, comme. 

> le dit Machiavel, qu’il existe dans certains états des 
» famülesfatalesquisemblent nées pour leurruine , 

» elle est certes fatale pour l’Allemagne, cette famille , 

» qui, faible dans son origine, s’est élevée à un tel 
. degré de puissance, qu’elle est devenue formidable 
» et même ruineuse pour l’empire. 

• Nous pouvons même démontrer que la maison 
• d’Autriche n’a jamais cessé d’abuser des forces 
» et de» richesses de l’empire , pour augmenter sa 
» puissance particulière , et que plus sa puissant» 

» et sa force se sont accrues, plus la majesté de 
» l’empire , l’autorité de» ordres et la liberté com- 
» mune ont touché à leur déclin. Les archiducs 
» doivent même à l’empire l’Autriche que Rodolphe 
» de Habsbourg , leur tige première , usurpa sur 
B Ottocar , roi de Bohême , pour la transmettre à 
» sa maison et à ses enfans. Td fut le premier ac- 
» croissementdela puissance autricbienne -, cepen- 
» dant ils se lxM*nèrent au titre de ducs comme les 
» autres familles , jusqu’à l’époque où Maximi- 
» lien I®, plu» ambitieux que ses ancêtres , et met- 
» tant son orgueil au. niveau de sa fortune , prit le 
» litre d’archiduc. Les princes d’Autriche, prirent 
» ce titre’d’archiduc , par un pur motif de fierté , 
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» pour éclipser des. femilles plus anciennes et mieux 
» considérées. 

» Sans doute les provinces et les royaumes im- 
» menses que Maximilien et sa postérité possédèrent 
» dans l’une et dans l’autre hémisphère, pouvaient 

• être agréables à l’empire èt donner un nouveau 
» lustre à la dignité impériale , mais sans éclat , la 
» maison d’Autriche pouvait aspirer à ces heureux 
» mariages qui firent sa force et sa grandeur. Si 
« cette maison d’Autriche, depuis Rodolphe de 
» Habsbourg, si faible à son berceau , s’est élevée,. 

• grâce à l’empire germanique, au plus haut degré 
» de puissance et de grandeur , l’empire à son tour, 

• sous le régime de la maison d’Autriche, est en- 
» trainé de plus en plus vers sa décadence. Quant 
» à la tranquillité du gouvernement , l’empire a été 
» enveloppé dans les querelles partieuhères à la 
» maison d’Autriche ; quant à la liberté, elle a été 
■ presque réduite en servitude); quant à ses firontiè- 

• res, elles ont été de tous côtés rétrécies et réduites 
» aux plus étroites hmites , et ce n’est point par le 
» seul fait des étrangers , comme on le dit peut- 
» être, mai» par les archiducs d’Autriche que l’aigle 
» de l’empire a été plumé. 

» Sous Rodolphe 1", bien plus par le fait et la 
s feute de ce même Rodolphe, la puissance et la 
» dignité de l’empire romain essuyèrent un grand 


Digitized by Google 



— 330 — 


» préjudiee^ c«. màne Rpdopj^e fit une bassesse 
» indigne d’un prince, s’attribuant un droit da S0U- 
l veyaineté sur TïtaUe , il envoya dans cette contrée 
s sou chancelier pour déclarer libres en Ëtrurie 
H tous les peuples qui voudraient s’affranchir avec 
s, de l’argent, I^es habitans de Lucques, payèKnt 
I aiufâ douze mille écus d’or; les Florentins, -six 
r .inUle> l^a plupart des autres cités te trouvèrent 
». affr^pchies à ce prix. C’est ainsi que l’antblMIta- 
s, dçur de Rodolphe fit amentr avec lui , de l’-îtalie, 
n des mulets chargés d’or , ce qui fut très agréable 
»à pe souverain, car c’est surtout de l’argent qu’il 
I était amateur. 

- c Albert, fils de ce Rodolphe, déclara la guerre 
a à l’empereur Adolphe, soutenant qae l'empire lui 
^ appartenait par droit de succession et qu’on ne 
s pouvait pas en choisir un autre, tant qn’on pou- 
^ vaU trouver un prince digne de régner dans la 
9 même famille; il osa fairela guerre à sa patrie, et 
e , porta la rage de l’ambition jusqu’à faire épater 
9 ce rnêmeRodolphe son rival. L’histoire deF>édé«ie, 
s fils d^Albert ,est assez conque; personne nHgnore 
k dans quel abîme de troubles il jeta l’empire 
i> manique. Toutefois il n’oublia pas ses intérêts, et • 
l 'wm ônde sa vie, il n’eut jamaisde repos qu’il 
s n’ehtdonné à son fils en mariage, Marie, héaritière 
» desPaysrbas. Les états do l’empire supportèrent de 
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g?Aiui«8i cbargM, pour que lamaia dd eette 
9 fût donnée à Maximiliffli. 

* IXqü 8 ne pouvons niât* que le fils n’«it plut de 
» génie et plus de courage que son père FTédéiic; il «' 
Il eut ^uiieurs guerres à soutenir sur les frcuitièreg 
« de l'Italie, moins pour les intéréto de l’empire que 
e pour eeu}(^ de sa maison ; il permit bien' que la 

# guerfe, quoique faite en son nom et d’a^nis ses 
« ounseils, fût déclarée, que les chefs fussent choisis, 

» les soldats levés au nom de l’empire, étalés con- 
f quêtas distribu(^ suivant le d^|ré de puissance 
s d^ états; mais il ne voulut jamais souffrir que les 
s prU de la viçtoire fussent distribués é d’auties 
s qu’aux siens, et voilà pourquoi les états de l’^pire 
9 lui refusèrcutt des suhsidei ou lui en aoeordàrent 
> de très faibles. 

fk Gbarlasi^ttint fut sans [doute ,'un héros | mais 
V » bmloin d’augmenter la puissanee del’AUemagne, 
a il nefiiquel’afiyhUr pour ^intéréapartieulier. 

M Charlm enfi.t luhmôme l’aveu dans la lettre qu’il 
» éfflpîvit ans cm^hnaux» en 1^6, k l’oeoasmo de 
9 Paz^e et de PlaisajEu^ U n’eit auQun monarque, 

» ditûU pins dévoué^que mà auSainvS^ge» Parme 
9 éi Plaisance en sont lajpteu'^n} quoique ees villes 
9 soient du domaine de ,1’empire, et qu’elles n’«i 

• aient fté séparées que depuis peu, je les aioédées 
» à l'Église, et pourtant ^ n’en avais nul . d«mt: 
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» le même Gharles-Quint prit pour lui la ville de 
» Metz, qui faisait partie de l’empire et qui était 
» placée sous [la protection des ducs de Brabant, 

» et la mit au nombre de ses possessions. 

» L’histoire des empereurs de la maison d’Au- 
* triche démontre que les divers chefs de cette 
» famille , n’ont jamais administré les affaires de 
» l’Allemagne qu’à son préjudice, uniquemeqt dans 
» les vues de leur ambition particulière. Il serait 
» donc à souhaiter que les divers états de l’empire 
» prissent la même résolution que les Polonais pri- 
» rent autrefois dans l’une de leurs diètes ; « Ne quts 
» scilicet, in electione novi regis PoUmiæj deinceps 
» aUqutm ex domo austriacâ nominare ont suffragio 
» suo commendare auderet ; alioguin , ipso facto , 

» ùifamen fore. » 

, » Et qu’on ne nous objecte pas les brillantes 
» qualités de l’esprit et du cœur qui distinguent 
s cette famille , qu’on ne vienne pas nous répéter 
> sans cesse qu’elle n’a jamais compté de tyran. 
» Les apparences de vertus, quiV offrent au premier 
» coup d’œil , ne sont pas moins funestes que les 
» vices, lorsqu’elles ne sont qu’un artifice pour 
» obtenir la domination.Et puisque cette réputation 
» de clémence est utile aux princes qui veulent do- 
» mmer , cette affectation de clémence , qui est le 
» propre de la maison d’Autriche, doit ^e consi - 


Digitized by Google 


— 233 — 


» dérée comme un piège et , par conséquent , in- 
» spirer d’autant plus de défiance. 

' » C’est par les moyens les plus artificieux que 
» l'Autriche augmenta sa puissance aux dépens de 
» celle des états allemands ; elle obtint d’abord, du 
» consentement des ordres de l’empire, certaines pré- 
» rogatives qui appartiennent à la souveraineté, tant 
a les charges les plus accablantes tiennent souvent 
a aux plus légères concessions, les impôts aux dons 
a gratuits ou précaires. Voilà comment les tributs, 
a qui d’abord avaient été accordés gratuitement 
» par les lois, ont dégénéré en besoins, et comment 
a les dons offerts aux princes pour soutenir leur 
a famille sont devenus, avec le temps, unenécessité. a 
Enfin , l’administration de la maison D’Autri- 
che fut si déplorable, et non pas chérie, comme 
on l’a cru en Europe , que voici les cris que l’Al- 
lemagne faisait retentir contre elle et les voeux 
qu’elle exprimait. • • 

«( Quelqu’un nous dira péut-étre que la maison 
a d’Autriche a jeté de si profondes racines dans 
a l’empire , qu’elle ne peut en être arrachée, et 
a qu’elle anéantirait ceux qui voudraient le tenter. 
» Nous répondrons qu’il aurait sans doute mieux 
a valu prévoir de loin ce malheur, et s’opposer à ce 
a qu’un prince ou bien une iamille obtienne dans 
a l’état une trop grande prépondérance. Mais , dès 
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• qu&)fgçl;^)«^ ppirvei)U68 à ce peûait, il ae font 
» point perdre couvage et se laisser enchatndv , qiais 
0 eniployap tous les moyens même viedras. Les 
» princes de la maison d’Autriche, voyant que nous 
f avons fait des efforts inutiles pour secouer le Joug, 
s se croiront plus affermis dans leur domination, 

* et, je^nt le masque, ils aspireront à la monarchie 
s absolue, et ûous qui , jusqu’à présent, avons été 
s libres, ou, du moins, pleins de l’opinion de notre 
9 liberté , nous n’aurons pas honte de reconnaître 
» notre servitude. La discorde qui r^ne entre les 
s différeiia ordres de l’état est le véritable foyer 
» de tous nos maux ; qu’ils déposent toute espèce 
» de ressentimens ou d’intérêts particuliers à quel- 
» que ^mmunion religieuse qu’ils appartiennent ; 

» qu’ils agissent de concert , et l’on verra bientôt 
» s’écrouler oe colosse sans base de la puissance au- 
« tricUienne. Car elle nous accable avec nos furopres 
» forces ; elle triomphe au moyen de nos dissen* 
» afons 'f elle est floristante , grâce à notre conduite 
» insnnaée ^ et les vices qui tournent à notre préju- 
« dm» Qè servent qu’à sa gloire. 

- • $i PU ouvre rhlstoire des peuples qui sont 
a soumis au gouvernement paternel de eette mai- 
» son, en mouvera toutes les mêmes causes. La mai- 
s ioa pnneière, comme un vampire absorbant t®tit 
■r le meilleur aang du pays et s’en engraissant , et 
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y , quittant le cadavre seulement lojnqu’il 
* l’état de squelette, n , 

Les traditions de la pqljtiqae dé l’AntrleliQ 
ipontept à Sylvius ^néas , évéque de PIpck et |iape 
sous le nom de Pie ; c’est lui qpi façonna ce sytème 
ombrageux de despotisme qui caBactérise la famiUc 
des Habsliourg > famille dont l’ambition a eu l’art 
de s’imposer violemment apx nations , de former 
un empire composé de parties hétérogènes , et de 
dominer des peuples dont elle se méhe saps cesse. 
£n présenœ . d’un tel chaos , on se demande {W 
quels moyens l’Âutricdie se maintient. Elle n’a pqpr 
élémens de puissance, ni l’esprit de nationalité , pi 
rarUtOCratie , ni la bopt^oisie , ni le pçuplp. Les 
nationalités,. elle. les hrisei la noblesse, elle n'cie 
pas l’employer} elle mine in bonrgtmsie paries 
Lgpqnerontea, et pèse sur le peuple par le reem- 
tement.et la servitude. Tout mcuvemeati tout^ 
directions partent d’un cabinet occulte dont les mem- 
bre», la plupart étmngers , appartiennent p la tm- 
reaucratin* Cette bureaucratie qpi domine tnnt en 
Autriche, se compose en partie d’indivich;^ , 
des derniers rangs de la popula^tw » . raeueôlis dans 
Ip classe des enfans de trcupc , et celle des 
enfpps trouvés, qui.l’upe et l’autre, sont Vcldet de 
Ip. surveillance spéciale du gouvernement, ou t bien 
de fils d’employésqui, dans leur enfance, om douné 
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quelques preuves <jMintelligence. Le gouvernement 
suit ces jeunes élus dans les universités, et les dirige 
vers les études les plus sérieuses, tout en leur facili- 
tant les moyens de se livrer à toute espèce de débau- 
che et de corruption. Ces jeunes gens ignorent d’où 
leur vient l’arg^tqui alimente ainsi leurs désordre. 

La famille de Habsbourg entretient encore à sa 
solde une foule de transfuges , d’officiers de for- 
tune , de renégats , de traîtres, qui ont fait leurs 
preuves, ou d’hommes qui, n’ayant pas de pain pour 
le lendemain , se prêtent à tout pour de l’aigent. 
Dans cette classe d’instrumens , plus un hoftimeest 
dégradé et corrompu , plus il est en faveur auprès 
du gouvernement. M. de Metternich personnifie en 
lui la bureaucratie autrichienne. L’association de 
cette bureaucratie avec une famille régnante qui 
aspire à la réputation d’austérité aristocratique 
peut sembler étrange; il nous suffira, pour l’expli- 
quer, de montrer comment cette association exploite 
le clergé, et quel cas elle fait de la noblesse . Elle a 
sous sa domination des pays où le clergé feit de la 
question nationale une question religieuse; la Galli- 
cieet l’Italie. Enltalie, l’impiété entre dans ses vues; 
elle stimule et autorise les lazzis populaire contre 
les prêtres; en Gallicie , au contraire , elle soutient 
le clergé et encourage son ignorance et ses déré- 
glemens. Quant à la noblesse , cdle de Vienne sait 
*•- 
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qu’dle n’est rien , qu’on lai préfère des hommes 
gagés , qu’elle n’a aucune influence politique , que 
c’est de dessein prémédité qu’on l’éloigne de q(hel- 
ques charges , et qu’elle n’est qu’une espèce de dé- 
coration qui sert à cacher la véritable organisation- 
de l’empire. Bien que la cassette impériale enttre- 
tienne, pour tromper le public, plusieurs anciennes 
familles ruinées, et malgré les efforts que l’on 
tente pour que l’aristocratie renverse et remplace 
la bureaucratie , les Habsbourg maintiendront 
leur système ' d’absolutisme , ils se contenteront , 
comme par le passé, de donner à quelques 
grands noms de la Bohême , de la Hongrie' et des 
provinces héréditaires , des postes diplomatiques 
dont les titulaires ne prennent jamais possession 
sans être assistés de quelques élèves bureaucrates , 
dépositaires du système du cabinet. 

L’empire est donc soumis à un double joug , ce- 
lui de la maison régnante et celui d’aventuriers par- 
venus aux plus hauts emplois par des services de 
la nature la plus honteuse. Deux faits que nous al- 
lons dter suffiront pour démontrer comment les 
intérêts de la monarchie peuvent quelquefois être 
en opposition avec ceux de la bureaucratie. Après 
la bataille de Wagram, la monarchie de Habsbourg 
se trouvait pour ainsi dire anéantie, et la désolation 
était extrême dans la femille régnante. L’empereur 
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ae parfiht à sc MütiEtr r|u>ti dbnnâht Mârié-LbttWé 
att Tainqueilrt Le flegme et le ealme tiabitbel àük 
Âllémands > n’abandonnèreht pas un seul instaht 
les hauts dignitaires de l’empire ; l’existence de là 
famille régnante était seüle en question; peu letir 
importait > cartons se flattaient que leul’ position 
personnelle serait respeciée.Il n’eh fut pas dé même/ 
lorsqu’on apprit à Vienne là mort de Kotzebué ; 
il faisait beàu voir alors l’agitation et l’épouvante 
de la bureaucratie; c’était son personnel inêmeqü’ott 
venait d’attaquer ; c’était à la vie même de l’un 

de seè membres que l’on venait d’attenter. •' 

• 

k Plutôt une guerre à outrance qué périr par ufié 
révolution , » disait M. de Metternich , en fUisànt 
marcher l’arm ée autrichienne ert Romagnè. ' ’ ' ’ 

. On ne se dissi mule plus à Vienne quela monarchie 
se trouve entre deux écueils : entre la Russie , qui 
la presse d’un côté , ‘et les idées libérales qui l’assiè- 
gent d’un autre. Mais la bureaucratie est débidéé’ 
à accepter le moindre des maux, la domination mssè, 
c’est-à-dire lo conservation de ses emplois. Qtt’àu-i 
rait-elle, en effet > à craindre delà Russie? Lé sys-' 
tème de Saint-Péterbourg dahs les questions 
riéurés n’estiil pas le mêmé que' celui de Vientiet' ■ 
Quand la bureaucratie ne se sentira plus assee flUrté 
pour eontettir l’énergie dès diverses nationalités' 
courbées sdus le joug de l’Antricbtê elle Së iilteitfir 
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aux gages de la Rassie, de cet empire tout à la fdil 
barbare et diiicpliaé, qui ^ n’emprunte à la ciViÜ-»' 
sation que ce qui favorise le despotisme corruptertF 
de son gouvernement. Quand les peuples se lèveront 
contre la domination des Habsbourg ; l’Autriche 
sera vendue par ses serviteurs les plus dévoué.* 
Nous ne précisons pas l’époque de cette catastrophe^ 
mais si l’on en croit les courtisans de M. de Mette!*" 
mich , la mort de ce chef de la bureaucratie dùtri- 
chienne sera le signal de grands événemens. * 
Ce qui distingue l’Autriche , c’est son antiquë 
ascendant sur l’Europe j c’est la patience calculée 
■ la longue expérience de sa diplomatie et de ses 
conseils de cabinets. Il est peu d’états que leur fêii 
blessé réelle ait forcé à plus de crimes de toute 
espèce. Sans véritable assiette politique , et formant 
à peine un corps de nation , l’Autriche n’a jamais 
pu s’assurer de l’obéissance des peuples qu’elle a 
cpnqnis sans gloire ^ qu’en se débarrassant, par des' 
moyens vils et odieux, des hommes les plusrecom-» 
mandables. C’est ainsi qu’en agit Léopold I®' ait 
massacre d’Éperiès (1685)? EHe maintient les 
population* dans l’ignorance et dans une sorte' 
de barbarie ; elle lutte avec «n acharnement ihconnu 
aux autres cabinets, contre toute améHoràtion f)Oli- 
. tique et sociale ; enfin, elle Cherche de» moyens 
soumûsion jusque dans l’appatiVrissement oàlctdé 
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de toutes ses populations, à qui elle né laisse juste* 
que les ressources nécessaires pour alimenter les 
caisses du fisc ou des administrateurs. On peut seu- 
lement excepter Vienne. 

Si l’on jette les yeux sur la situation des différen- 
tes provinces de l’empire autrichien, on voit l’Italie 
travaillée par un esprit tout révolutionnaire, les 
populations slaves de l’Adriatique au Danube réveil- 
lées dans leur nationalité, la Transylvanie et les 
colonies militaires toujours agitées , la Buckovine 
aussi impatiente que la Gallicie de rentrer dans 
r unité de famille; la Bohême , dont la conquête 
a coûté mille combats à l’Autriche, s’est levée 
autrichienne en 1813, et son exaltation a sauvél’em- 
pire; elle a senti se réveiller, depuis 1830, le senti- 
ment de sa nationalité slave; des écrivains remar- 
quables, un théâtre national, une industrie de plus 
en plus étendue, l’augmentation des richetees et 
l’accroissement du tiers-état, attestent les rapides 
progrès d’un peuple auquel la politique est interdite. 
Pour achever le tableau de cette prétendue tranquü- 
lUé qui règne en Autriche , qu’assurent et la corde et 
des forteresses comme [cdles du Spitzberg , 01- 
mutz, etc., nous pourrions dire que, dans cette 
armée si fidèle , dont presque tous les chefs sont des 
étrangers, on a découvert des complots militaires. 
Tel est, en deux mots, le gouvernement et l’état ac- 
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tuel de cette monarchie du moyen âge, sans nation 
et sans institutions, qui n’existe que par l’équilibre 
des différentes nationalités opposées sans cesse l’une 
à l’autre. Cette lutte d’élémeos contraires neutra- 
lisés suffira-t-elle pour prolonger l’existence de cette 
maison qui a été la plus mortelle ennemie de la race 
, latine, qui a, pour ainsi dire, anéanti l’Espagne sous 
sa longue domination, qui fait mourir l’Italie asser- 
vie à ses lois, qui laisse aux peuple sur lesquels elle 
pèse des plaies qui ne sont pas encore fermées après 
des siècles. Cette famille n’a jamais pardonné à la 
France d’avoir détruit son projet de monarchie uni- 
verselle, et encore moins d’avoir appris aux peuples 
qu’ils n’étaient plus de la matière malléable, cor- 
véable à volonté, dont on héritait comme de bêtes 
de somme. Une maison composée de quinze bu seize 
individus est-elle toujours destinée à faire les mal- 
heurs de l’Europe et à l’airêter dans ses projets? Il 
• avait le génie d’un homme d’état ce Sully qui pro- 
posait de déporter tous les Habsbourg en Amé- 
rique. 

L’Autriche tout entière est dans le passé, son 
histoire se résume en deux périodes qui sont com- 
me les phases de sa destinée : unie à l’Espagne, elle 
aspire à la monarchie universelle ; elle effraie l’Eu- 
rope , et ce n’est pas trop de François I« , de 
Henri IV, deRichdieu , et de Gustave-Adolphe pour 

III . 16 
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rabaisser j elle doit sa grandeur à Maximilieto » «i 
Charles-Quint et au catholicisme. Charles-Quint 
veut en fairel’empire romain; le cat-holi4?isme(iHl ellé 
représente malgré ses revers, dans la guerre • d« 
la réforme, lui assure le dévoùemcnt de k nom< 
breuse milice des jésuites et des populations ortho» 
doxes de l’Allemagne. Mais sous Louis XIV, elle» 
cesse de s’élever ; elle décline , elle s’affaisse; élle 
se maintient, parce que Sobieski séduit paf ses pro- 
messes la sauva, parce que la monarchie espagnole 
échut à la maison de Bourbon , et que celle-ci dé- 
dommagea la maison d’Autriche par la cession dé 
la Belgique et de presque toute l’Italie. Au x£*® siè- 
cle, ce n’est déjà plus qu’un corps sans vie ; c’est 
un assemblage factice de nationalités hétérogènes, 
d’élémens violemment réunis. En 1809, l’empereuf 
François, cherchant le système de politique qü’ü 
doit suivre au milieu des agitations de l’Europe^ 
interroge le passé et l’avenir de l’Autriche , et il 
conçoit ce plan de conduite que M. de Mettenûcb 
a exécuté avec une patience imperturbable et une 
rare sagacité / Il y avait alors à opter entre doix 
partis ; il fallait accepter le rôle d’initier rAlleme»' 
gna à la liberté proclamée par la Frailce , ou eOm- 
battre les nouvelles théories sociales inaugürées.par 
la révolution de 89. Nous mentionnons le premier 
parti comme possible ; mais il n’était paS probe*» 
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ble qu’il fût adopté par un empereur d’Âutricho. , 
S(oB )ett€ les yeux sur la carte de l’empire d’Âutri- 
die , elle apparaît bariolée dea peuples les . plus 
divers } die comprend ; 


Milles carrés. 


to L’Autriche inférieure. 708,651 

(Archiduclié de Niederostreich). 

2® Duché de Styrie 399,408 

3* Ceittté de Tyrol . . . ( . i < 616^410 

4o Royaume de Bohême. . 952,935 

5“ Moravie et une partie de 

la Sibérie 480,364 

6® Royaume de Hongrie.. 4,181,600 

lo Transylvanie 1,109,800 

8® Royaume de Callicie. . 1,548,030 

^ Reyfturtied'Illyrie, . . . i 509,743 ' 

10° Royaume de Dalmatie. 273,750 

11° Royaume Lombardo- 

Vénîtien 85l,94l 

^2* Provinces fiitilittrirèa de» 

proriHcca autrichien» 
nés 609,800 


12,142,634 


La Russie seule est composée d’élémens plus nom- 
breux et plus hétérogènes . L’Autriche est peuplée 
de Germains, de Slaves, de Madjares, d’italiens, de 
Grecs , d’Égyptiens , etc . Les peuples de race al- 
leaunda habitent l’arohiduché d’Autriche^ oul’Aii- 

(1) Zimmerman. ' f. 
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triche proprement dite, la Haute-Styrie, une partie 
de la Carintbie, la partie septentrionale du Tyrol 
vers les frontières de la Bavière, les frontières de 
la Bavière vers l’Autriche , les frontières de la Mo- 
ravie vers l’Autriche , les frontières de la Hongrie 
vers l’Autriche , une partie de la Transylvanie et 
delà Silésie autrichienne. Les Allemands ne sont 
que six millions. Les Slaves seuls forment une masse 
de plus de quinze millions. Les Italiens sont environ 
cinq millions, etc . 

Non seulement toutes ces populations n’ont d’au- 
tre lien que le despotisme du maître commun, 
mais les frontières ’de l’empire sont ouvertes en plu- 
sieurs endroits. « On conçoit, dit M. Aubernon (1) , 
la domination autrichienne dans la vallée du Da- 
nübe , appuyée sur les Alpes et les Krapacks, entre 
les montagnes de la Corniole et celles de la Bohême; 
mais elle de saurait être établie d’une manière du- 
rable dans les plaines éloignées de la Pologne et de 
ITtalie. « 

Dans cette situation , l’empereur François adopta 
quelques maximes générales de politique, qui sont 
devenues des règles invariables pour le cabinet de 
Vienne. D’abord, comprenant que l’Autriche était 

(*) Dans son excellent ouvrage intitulé : Considérations histo~ 
et politiques sur la Russie, l Autriche, la Prusse et F An- 
gleterre. 
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incapable de soutenir le choc des grands événemens 
du siècle, il fonda sa politique sur le statu quo^ 
sur l’immobilité ; conserver , maintenir fut sa de- 
vise. En effet , l’Autriche était fidèlement représen- 
tée par son empereur, par un vieillard dans lequel 
le sang ne se renouvelle plus et circule à peine , 
.par un vieillard qui craint le mouvement, le con- 
tact de tout ce qui est jeune, de tout ce qui vit; une 
. secousse un peu forte pourrait disloquer tous les 
membres de cet empire , composé de tant de 
.parties diverses et opposées. L’Autriche voulut dis- 
simuler la faiblesse et l’impuissance de sa politi- 
que et lui donner le prestige de l’unité et de la 
durée. Elle prétendit perpétuer la tradition du 
saint empire germanique ; elle se présenta partout 
dans le congrès comme l’héritière des empereurs 
d’Allemagne, qui se proclamaient eux-mêmes suc- 
cesseurs des Césars. Elle grava dans son blason cet 
axiôme menteur: 

•t Justitia regnorumfundamentum. • 

Elle affecta d’asseoir sa puissance sur le droit, 
elle qui ne représente que la conquête; elle éleva au- 
tour d’elle des frontières infranchissables de doua- 
nes commerciales et politiques pour arrêter l’invasion 
des idées modernes ; elle dénatura les mots et les 
idées; elle créa ce dictionnaire de la sainte alliance, 
•dans lequel liberté est remplacée par anarchie, 
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conquête par droit divin; elle oreuia emcope les 
cachots de ces pénitenciers politiques , qù elle en- 
sevelit l’intelligence d’ hommes én)inens comme l’au- 
teur de le Mie Prigioni’, maintenant elle a horreur 
de tout ce qui est bruit , lumière, mouvement , 
et celui qui pénètre dans le silence et dani les té- 
nèbres de cette chancellerie où elle vit au millen 
des diplômes des empereurs romains , des pragma- 
tiques des Hohen-Stauffen, des fausses décrétales 
de sa puissance passée, en la voyant lô, saisie et 
comme pétrifiée par la civilisation moderne, le 
croit transporté tout-à-coup à Herculanum ou à 
Pompéï. 

Le second principe de la politique autrichienne 
est celui en vertu duquel elle circonscrit son action 
dans l’intérieur de l’empire. Sous ce rapport, le 
système autrichien est diamétralement opposé au 
système russe. La Russie se répand, déborde au 
dehors ; l’Autriche se resserre , s’enferma dans l’en- 
ceinte de ses frontières. Ëlle abrutit ses sujets par 
le bien-être matériel; elle a réussi à créer pour 
, mx la religion du sensualismé. Oa conniît oe 
distique, dans lequel Schiller compare à une bêle 
féroce l'Autrichien privé de tabac et de bierre. Ce 
distique résume presqu’entièrement la politique iiu- 
térieure du cabinet de Yieune, Les empereurs disent 
à leur peuple quand ils se promènent daas les rues 
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diÇ leur uapitaif ; t Mes enfens,' fumez, boTezbeau* 
«(Hip de bierre, qian^z beaucoup de poulets frite, 
fshautez beaucoup ; ' mais, pour votre salut en ce 
jnonde et dans i’putre, ne parlez jamais politique.» 
n est curieux de voir ce peuple , que rien n’auiiqe 
et ne révalle, applaudir six fois de suite une canta- 
trioB. Ne parl^ pas à l’Autriehe de questions extè> 
rieures. La Russie lui enlève les bouches dn Da^- 
aube; que lui importe ? La Turquie minée par la 
Russie peut l’écraser sous ses ruines ; que lui im»- 
port^? 11 s*agit pour elle de vivre encore aujour- 
d’hui ; bien plus , pour gagner quelques jours, elle 
aide la Russie à démembra? le Turquie , elle envoie 
40 archiduc à la tête d’une frégate et à le suite 
de l’einiral russe , bombarder un hôpital pour mé- 
riter la. croix de Saint-André; il n’y a pour l’Au- 
4debe qu’une question extérieure , toute sa diplo- 
matie est employée à susciter dçs coalitions contre 
la France. Là, elle est forte , elle se sent à son aise, 
parce qu’elle est libre de toute initiative, dispensée 
de toute action indépendante. Elle sert à la fois 
ses intérêts et elle obéit à ses penchans. ËUe com- 
bat la France et elle n’a qu’à imiter, à suivre la 
Rusûe. 

Toute la politique autrichienne est dans les deux 
pnncipes généraux que nous avons sigMlés, Nous 
avons constaté le but ; nous parlerons plus tard 
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ides moyens. L’Àntriche est une 'puissance néga- 
tive , inerte et qui n’agit que par son poids. Pé- 
nétrons dans l’intérieur de son gouvernement , et 
saisissons-y le secret de cette vie précaire et timide 
qu’elle dérobe à tous les yeux. 

AUTRICHE. — Le souverain de toutes les parties 
de l’Autriche est l’empereur semper augugtus , tou- 
jours auguste quand même ! 

Le prince héréditaire est appelé prince de la cou- 
ronne impériale et royale. 

Les autres princes sont archiducs. La pragma- 
tique de Charles \l a étabU la succession au trône, 
par ordre de prûdogéniture, dans la ligne mascu- 
line et féminine. S’il n’y a pas d’enfans, le pro- 
chain collatéral succède ; à son défaut , l’autre col- 
latéral du côté féminin. Si la dynastie régnante 
s’éteint, le dernier empereur désigne son succes- 
seur; dans ce cas, la Hongrie et la Bohême ont le 
droit de choisir leur souverain. 

La majorité des empereurs est fixée à l’âge de seize 
ans et de quatorze ans en Bohême. Le conseil de 
tutelle est nommé par l’empereur défunt. Si l’em- 
pereur se marie et si l’impératrice n’est pas catho- 
lique, elle est forcée de le devenir. L’empereur 
fixe les apanages des princes et princesses. 

Il y a en Autriche quatre ordres reccmnus par 
l’état. 
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< Lé premier , le dergé dont les évéques étaient 
les chefs dignitaires ; leur autorité est enœre très 
grande, quoiqu’ils ne soient plus regardés comme 
des princes souverains. Le peuple croit encore à 
l’excommunication. En Hongrie, le clergé repré- 
sente la propriété à laquelle sa dignité est attachée. 
Le clergé , dans toute l’Autriche , est très dépen- 
dant, ü n’a ni tribunal privilégié, ni tribunal excep- 
tionnel; les plus grands crimes commis par des 
ecclésiastiques sont déférés à un tribunal criminel 
qui les dérobent aux yeux du pubhc. 

Le deuxième , la noblesse divisée en allemande , 
slave, italienne, supérieure et inférieure. La no- 
blesse n’est pas entièrement exclue par la bureau- 
cratie , et elle occupe quelques emplois important 
et plusieurs emplois de cour. Les fils cadets des 
maisons riches se vouent à l’état militaire et poli- 
tique ; car, à quelques exceptions près , le clergé 
est roturier en Autriche. Les nobles n’ont des privi- 
lèges légaux qu’en justice, mais ils ont de grands pri- 
vilèges de fait. Malheur au roturier qui plaide contre 
un noble ; il est écrit dans la loi que le noble fon- 
tribue aux impôts , il paie même trois fois , trois 
fois et demie plus que le roturier , mais la loi n’est 
qu’une fiction ; les impôts payés par le noble sont 
prélevés sur ses vassaux. Les nobles sont libres du 
service militaire. 
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Sa Hongrie, en Transyl'vanie , U'n*y tt pas .de 
difféinnoa entfe la noblesse inférieure et la noblesse 
aapérieure, quoique les richesses établissent des 
diatiaotions très marquées. 8i le bourgeois en Âu- 
triche peut devenir propriétaire par a^at, le 
Hongrois , pour acheter un bien , doit fétre noble. 

Le troisième , les bourgeois demeurent dans les 
villei. Ce sont des eorporatipns d’ouvriers ; ils ont 
la liberté du marché et ne sont pas serfs dana la 
significatiou propre du mot; pourtant beautKMip 
d’entre eux ne sont pas très éloignés de la œndi- 
tion d’^laves , rar dans 1^ pays allemands et en 
Gallieie , beaucoup de villes seigneuriales , beaucoup 
de villages evee leurs habitaus appartienueat au 
propriétaire du fonds; les bourgeois de ces villes et 
de ces villages paient de lourds impôts ; ordinaire- 
ment ils paient un double impôt , l’un à Tempe- 
reup , l’autre à leur sagneur. Le Tyrol et TItalie, le 
pays deTBms et le paysdesSaxons, la Transylvanie, 
n’ont pas de villes seigneuriales, 

La quatrième» les paysans. La condition des 
pékans différa beaucoup de celle des bourgeois. 
Ln Dalmatie , sur les frontières militaires , Tempes 
reur est leur mettre absolu, personne ne les pmtége. 
Ha gouvernement purement militaire prononce sur 
'eux dans tous les cas; cependant le paysan est pos- 
sesseur héréditaire du cbamp qu’il cultive. Dans 
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tout le reite de TAutriçhe, l’Italie exceptée, le 
paysan est plus ou moins serf, quoique Joseph 11, 
en 1787 , selon la lettre de la loi , l'ait affranehi ; 
mais l'affranchissemept lui a seulement donné le 
droit de devenir possesseur emphythéoCique. Qelui 
qui n’n pas assez d’argent pour payer ses Impôts , 
est chassé. En Hongrie, la sopvltude du paysan 
est entière; mais généralement les paysans dans 
(GiS pays sont moins des hommes que des choses. 

La seigneur a sur les deux sexes le droit de vie et 
de mort , quoique ce dernier droit ne soit reconnu 
que tacitement . Les paysans doivent travailler trois 
jouPs , mais ils travaillent cinq pour le maître et Un 
jour pour eux ; même, en outre , ils sont obligés de 
parcourir l’Allemagne, la Suisse, la Prusse, la 
liuHie • chargés de deux quintaux de linge qu'ils 
doivent vendre pour le compte de leurs maîtres ; 
et oomme pendant ees excursions, ils n'ont' aucun 
moyen d’existepce , ils sont réduits à vivre d'au- 
mônes. 

L’autorité monlhîliique est modifiée en appa- , 
rance dans quelques provinces par les droits de soi- 
diient états qui existent en Bohême et Allemagne , 
depuis des siècles , ^us participer en quoi que ce 
soit à la législation ou à la répartition des impôts. 
En Hongrie, U y a une constitution qui donne 
quelques privilèges legislatifs à la noblesse ; mais 
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comme l’empereur , en qualité de roi de Hongrie , 
a le pouvoir exécutif , cette constitution ne signifie 
rien. Le gouvernement constitutionnel du royaume 
Lombardo- Vénitien est représenté par des em- 
ployés étrangers et des soldats , de sorte qu’il n’y a 
, certes pas de pouvoir plus illimité que celui de 
l’empereur d’Autriche. Les états illyriens, bohé- 
miens , galliciens , comprennent les quatre classes : 
les prélats , la noblesse supérieure , la noblesse 
inférieure , les bourgeois. Dans les trois premières 
classes il y a beaucoup plus de voix que dans la 
dernière , de sorte qu’on ne peut rien faire de bon 
avec cette institution . Le pis est que les membres 
des états n’ont qu’une voix consultative. 

Le chef des états s’appelle président des états; 
en Bohême, premier comte castellan. En Hon- 
grie , l’empereur a le titre de roi ( car aucun 
Hongrois ne reconnaît d’empereur ) , il a le droit 
de choisir les évêques , archevêques , prélats ; il pro- 
pose le chiffre des impôts et des levées de troupes. 

Les lois sont différentes dais les provinces de 
l’empire , cela choque en Hongrie , où les anciennes 
habitudes décident de tout ; la marche du progrès 
est lente en Autriche. Avec l’aide de Dieu et de ses 
amis .on gagne tous les procès. Une plainte contre 
un grand est illusoire ; tout l’empire est sous la 
direction d’un ministère de conférence présidé par 
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l’empereur. Ce ministère est divisé en sections qui 
correspondent aux différentes branches d’adminis> 
tration. Les résolutions sont présentées à l’empe- 
reur qui les signe ou les rejette. Les affaires exté- 
rieures sont traitées par la chancellerie de la mai- 
son , de la cour et de l’état ; le président porte le 
titre de chancellier , sa charge est la plus haute de 
l’empire , elle est exercée par le prince de Metter- 
nich. 

Le ministère des affaires extérieures comprend 
les gélations avec la diète germanique. De ce dé- 
partement relèvent les ambassadeurs et les envoyés 
qui représentent l’empire dans trente-quatre états 
étrangers , les agens accrédités en Moldo-Valachie , 
quatre-vingt-onze consuls. 

Le ministère de l’intérieur comprend la chan- 
cellerie aulique; le ministère de l’intérieur en Hon- 
grie, la chancellerie de la cour de Hongrie, la 
chancellerie de la cour de Transylvanie , le conseil 
de guerre de la cour , etc. , forment des admi- 
nistrations distinctes. 

La police est une immense administration 
dont les membres connus et inconnus sont ré- 
pandus dans tout l’empire ; rien ne se passe sans 
que le premier bureau ne le sache aussitôt. Les 
étrangm sont surtout soumis à une surveillance 
sévères; il sont assiégés par des laquais, des tailleurs, 
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des coiffeur* , des mftitres d'hôtel , chargé* d’ol^ 

server leur conduite. La poliée se &it remettre de* 

rapports détaillés sur chaque étranger, sur eé§ 

moeurs, sur ses relations, sur sa conversataon , lur 

ses moyens d'existence codnus. Si l’étranger eit tilt 

homme tranquille qui recherche le plaisir, il me 

s'aperçoit nullement de la surveillance dont il est 

l'oh;}et t mnis s’il essaie de parler politique pour 

éclairer les sujets innocens de l’empereur, la pdlOé 

le mande aussitôt et lui donne très poliment (in 

passeport, en le priant de partir tous trois joun au 

plus tard. Toute réclamation est inutile, le juge» 

ment est toujours confirmé par les autorités supén 

rieures. Quant aux hommes connue dans dlfféfén* 

% 

pays par leurs principes libéraux , ils sont notés à 
la chancellerie.' Les bureaux de M. de Mettemicb 
ont une liste exacte de leurs noms, lis Sbnt signalés 
aux frontières, èt leurs homonymes même doivent 
s’interthré tout voyage èn Autriche. A peine B0«- 
raôedt'ils fait un pas sur le territoira de M. dê' 
Metternich, qu’ils seraient jetés dans un côchot. 
Veut-on vivre gaiment sans raisonner, rAutriche 
est un bon pays. 

Un des moyens de la police àutrkthteniie, dans 
les différons pays qu’elle gouverile, c’est Topp<^ ' , 
tion dtn nationalités, Calculée de mauiôra à ies ttCO-* 
tralûeri D«s garnisoiis itaUemies «oatien&eat la 

* 
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lloogrie ; des garnisons hongrwies contiennent l’I* 
talie ; les soldats bohèmes font la police en ÀUet, 
magne ; des soldats allemands maintiennent l’ordro 
en Bohême. Ces soldats étrangers, par leur langue , 
leurs mœurs, aux populatioms qui leur sont son- 
mises, ne se mêlent jamais aux habitans, â’éehan- 
gent jamais PT6C eux l’expression d’aucune sympa- 
thie. Bien plus, les Hongrois se vengent en Italie d« 
l’oppression exercée chez eux par les soldats italieûs, 
et les Italiens sa vengent à leur tour comme les 
Hongrois. Cependant tous ces peuples opprimés 
commencent à comprendre qu’ils n’ont qu’un a»- 
nemi commun . 

FINANCES. — Tout ce qui^'concerne les finances 
en Autriche est couvert d’un voile impénétrable, 
La plus rigoureuse discrétioi^L est prescrite aux em> 
ployés, sous peine de destitution. En outre, l’admi- 
nistration des différens services, est divisée de telle 
manière, que l’employé ne connaît pas les rapports 
de la partie qui lui est confiée avec l’ensemble ; il. 
est chargé d’un rouage , mais il ne sait rien sur In 
machine entière. Il est très difficile à un étranger de 
se procurer des renseignemens exacts. Néanmoins^, 
tout ce qu’on sait, prouTe que les impôts en Aih 
thche sont très pesans ; les impôts fonciers sont si 
lourds qu’on peut acheter plusieiu's milliera du 
paysans, avec les domaines et les bestiaux, pour queb! 
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ques centaines de florins, les impôts étant le 
de la valeur des biens, et le fermier ne pouvant pas 
même retirer de la terre de quoi les payer. H en est 
à peu près de même dans d’autres parties de l’Alle- 
ixtaf^e. En WurtembA'g, on peut recevoir comme 
cadeau de mauvais champs qui ne rapportent rien, 
ai l’on veut payer les impôts dont ils sont gre- 
vés. 

On ne peut changer la nature de la production du 
’aol; ainsi des vignes sont plantées dans des terrains 
ai mauvais, qu’elles ne produisent que tous les dix 
ans des raisins mûrs comme en 1834, et on ne peut 
affecter à une autre culture le sol qu’elles occupent. 
Les dîmes sont un fardeau énorme; l’état prend la 
dime du produit des terres ; après l’état, le clergé 
prend sa dîme ; après le clergé, le propriétaire prend 
encore une dîme, et le paysan n’a plus de quoi suf- 
fire à ses besoins. Les impôts indirects sont très con- 
aidérables ; ceux qui pèsent sur les villes surpassent 
tout ce qu’on peut imaginer. Par exemple , chaque 
propriétaire d’une maison doit payer on impôt simple 
et direct, qui selon les besoins de la ville augmente 
ou diminue ; mais à Vienne , il consiste toujours en 
18, 19, 20 kreutzer par florin de revenu, ils s’élè- 
vent par conséquent à 30 ou 33 p. 0 /q de la tota- 
lité des revenus ; il y a encore de nombreux impôts 
indirects appelés régales , ou privilèges du roi ; ce 
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sont l’impôt da timbre (tout compte doit être fait 
sur papier timbré ) , l’impôt du tarif qui ajoute aux 
prix des marchandises , l’impôt du sel (le sel est si 
cher qu’à peine on sale les mets en Autriche), l’im- 
pôt du tabac, l’impôt du loto , l’impôt sur l’or et 
sur l’argent calculé par once de fonte. Le gouverne^ 
ment pressure la nation par mille expédiens ; aussi 
ses revenus sont-ils considérables; mais comme 
personne n’en rend compte , on ne les connaît pas 
plus que les dépenses : on entend seulement dire à 
iVienne que les revenus surpassent beaucoup les dé- 
penses , et que l’excédant est entassé dans les caves 
dii palais impérial. Ou raconte des choses fabuleuses 
sur le trésor de l’empereur, mais dans ces exagéra- 
tions il peut y avoir beaucoup de vrai ; il faut con- 
sidérer d’ailleurs que les revenus se perçoivent en 
argent , et que les dépenses se paient en papier. 

La première monnaie de papier qui parut en Âu- 
triche est de 1762; l’émission, fut de 12,000,000 
florins. On donnait des bank’notes de 5 , 20, 50 , 
100, 500, 1000 florins. L’empereur Joseph porta, 
en 1785, l’émission à 32,000,000, et l’augmenta 
encore plus tard ; mais alors on pouvait changer de 
suite le papier en monnaie, il était , à (»use de l’ai- 
sance générale , au-dessus du pair . 

‘ En 1797, le gouvernement autrichien cessa subi- 
tement de remplir ses obligations ; le papier n’avait 
ui. 17. 
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plus de crédit , la coitfiance dUpecut 
meut. Ou racontait que tout l’argent passait dana In 
trésor impérial , que la cour effrayée par la réFolur; 
tion française faisait de grandes réserves de numér 
raire. Ces bruits firent naître des craintes séricusfa, 
et on vit le papier baisser pour la première, fins ( U 
baissa de 3 p. p/o- On payait 103 florins « YeleUR 
nominale, avec 100 florins espèces. C’nrgent dinflr 
nuait avec une rapidité inconcevable. En 180$, $0 
florins argent valaient 100 floriits papier. En IfllO , 
le papier perdit 80 p. O/q de sa valeur, CcjptendgiM;, 
personnene se plaignait, car tout était à sibpn marclt^ 
qu’il était impossible, ditun écrivain autficbifin { df^ 
dépenser un ducat en up jour : meme en dinaf^ et esîi 
sonpant dans les meilleurs hôtels et en allant ntt 
tfiéâtre. ^ . j 

Alors parut un homme qui fut un fléau pour. 
' l’Anttiche; le ministre des finances Walhs détruisit 
tout d’un coup le bien-être de trente millionj| 
d’hommes ; il diminua la valeur du papier. 
que la réduction fût opérée, on en parlait «vap topr 
reur, et le papier était discrédité. Une ord.onnançp 
, in^p^iale vint rassurer Les esprits. < Qu’on ne venmct 
pas croire, était-il dit dans l’ordonnance, au benit: 
d’une réduction, c’est une calomnie inventée par 
la malveillance, la bonté paternelle de l’eipperepr 
nuB permettra jamais do tels abus. » papier rn~ 
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prit alors )a v^joni' qu'il avait perduej mais nnnmiçt 
après parut l’orcloaaaDce qui réduisit le milliard de 
papier CA pirculation au quinzième de la valeur 
npmÎAale, Les complices et les confidens du ran 
oiatre avaient, acheté avec du papier beaucoup do 
biems lbqds< Après le coup d’état, celui qui avait le 
soir 100,000 florins se leva le lendemain n’en ayant 
plus que 20,000 j il avait perdu pendant la nuit 
plus de 80,000 florins. Lascala et les édits suivana 
nnnoncèrent q\ie l’état voulait réduire la valeur no- 
minale , et invita les possesseurs de billets à se pré- 
aenter à la banque pour échanger leur ancien papier 
contre du nouveau. La banque donna des billets ré- 
duits au cinquième ( 1 florin pour 5 ) : c’était là 
les billets de dégagement ( einlosungs ), Par suite 
de cette nouvelle réduction, celui qui avait jios- 
sédé 100 florins papier, n’en avait plus que 20 sana 
valeur î car personne n’en voulait. Le nouveau pa- 
pier baissa rapklement, et en peu de jours se trouva 
réduit aujt deuK cinquièmes de sa valeur nominale , 
de s<arte que celui qui avait eu 100,000 florins, puia 
10,000, n’en avait plus en somme que 8,000^ Cea 
altérations de la monnaie de papier appauvrirent 
siibitentent les riches et ruinèrent complètement 
un grand nombre de petits propriétaires. 

Depuis ce temps on vit chèrement en Autriche, 
le prix des denrées a quadruplé et quintuplé , de 
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sorte qu’il faut aujourd’hui payer aussi cher avec 
de l’argent qu’autrefois avec du papier, et ceux qm 
se souviennent du passé en parlent avec horreur (1). 
De 1810 à 1815, une nouvelle émission d’un mil- 
liard a eu lieu ; il existe en Autriche un fonds d’a- 
mortissement de 2 millions de florins ; mais la plus 
grande partie de cet amortissement est en papier; 
de sorte que l’amortissement est au moins en partie 
illusoire. Et d’ailleurs, quand même ces 2 millions 
de florins seraient en argent, seraient-ils suffisans ? 

En 1829 , le ministre des finances affirma qu’il 
n’y avait plus en circulation que 55 millions de pa- 
pier ; cependant le numéraire n’est pas devenu plus 
abondant, et il sera toujours difficile de croire à la 
prospérité financière d’un état qui n’a pas de crédit. 

L’organisation militaire de l’Autriche est , sous 
beajucoup de rapports , particulière à cette puis- 
sance. Le conseil suprême de guerre , qui siège à 
Vienne , a un p<5uvoir presque sans bornes ; il juge 
en dernier ressort tout ce qui concerne l’organisa- 
tion militaire. Le président est le véritable général 
de l’armée autrichienne , et les autres généraux ne 
peuvent agir selon leur opinion , sans encourir la 
responsabilité la plus grave. Quand une occasion ’ 

(l) Nous citons encore cette phrase de l’auteur autrichien, elle 
, est pour nous d’une haute portée. Elle révèle à l’Europe de 
quelle nature doivent être les moyens à employer pour révolu- 
tionner l’Autriche. Il faut prendre chaque peuple par ses besoins. 
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de livrer bataille se présente , ils sont obligés d’en- 
voyer au conseil de guerre un courrier porteur du 
plan d’opération , et de demander la permission 
d’agir. Pendant que le courrier est en route, pen- 
dant que les vieux seigneurs du conseil de guerre 
réfléchissent , il arrive souvent que l’occasion s’est 
évanouie. Quand le prince Eugène était en même 
temps général et président du conseil de guerre de 
la Cour , et libre de confirmer et d’exécuter lui- 
même ses résolutions , il combattit avec succès les 
Français et lesTurcs. En 1813 et en 181 5 , le prince 
de Schwartzemberg dut quelques [avantages rem- 
portés sur les Français à la même cause que le 
prince Eugène. Le prince Charles put être heureux 
contre Napoléon , parce qu’il était frère de l’em- 
pereur, et affranchi de tout contrôle.* 

L’infanterie consiste en cinquante-huit régimens 
de ligne, dix-sept régimens nationaux, vingt batail- 
lons de grenadiers , un régiment de chasseurs ty- 
ToUens , onze ou treize bataillons de chasseurs , et 
quatre bataillons de garnison. 

Chaque régiment hongrois contient deux mille six 
cent seize hommes , les autres mille huit cent qua- 
tre-vingt-douze. En temps de guerre on les porte 
tous à quatre ou cinq mille hommes. 

La cavalerie contient huit régimens de cuiras- 
siers, six de dragons , sept de chevau-légers, douze 
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de huBsardB, et qnatre de houlans. En état ’de pëix , 

trente-neuf mille hommes. 

L’artillerie a six compagnies de bdttibardlert , iU 
régimens d’artillerie de campagne , et qülnze C^té 
canons i urt bureau d’arsenal, d’artlllefie (aWil- 
lerih»eldzèogamt) , et quelque artllleriè de gftiftti- 
Bon } le oorpë des ingénieurs , mineurs et SapettW \ 
il y a encore un état-major du quartier-itiaîtrie ^ lë 
corps des pionniers , les bataillons dü cordori dë 
frontière , le corps de» invalide» , lë bataillon ita- 
lien des invalides, lé régiment des gendarme». 

Dan» la Lombardie , le corps de transport et dtt 
train; avec tout cela, l’armée s’élève, sur le pied 
de paixj à près de trois cent mille horafne» 1 sur la 
pied de guerre elle a été , du moins daq» les regi»« 
très des commissaires de provisions, de ieptcent cin* 
quante mille hommes. Le contingent, pour l’armée 
de la Confédération germanique, consiste en quatre^ 

L’Autriche a vingt-six forteresses. 

La marine est dans un état pitoyëblc \ le» hait 
vaisseaux de ligne contemporains de» derniar» nio- 
inens de la puissance de Venise n’existeitt plus quë 
dans les registres ; ils sont depuis long-temps 
montés et exposés aux vers dans l’arsenal de Venise' 

(1) Ecrit en novembre 18 iO, ’ 


vingtrqu»torzemillehuitcentvingt-deüxhoin«ie8^(4)i 
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WbttI hé J)6utbti4 fcbhtesier néàhmoins (Jaé l’Atitrii- 
fcîië àlt iiile trèé belle fré^té, ëpjielée lii Güefirîerû] 
VAütricbe a aussi iiii corps de matelots , uti cOt^S 
d’artillerie de marine , un corps de gédle matitihie, 
et lin bataillon d’infanlerie ; enfin elle possède 
qüelqtieS barques à canons destinées à protégef lêt 
navigation du Danube contre les pirates türfcs. 

L’esprit militaire ne peut pas être très répanda 
dans tin payS dont les souverains ont horreur dé la 
guerre. L’Autriche, qui craint le mouvenlent, a pour 
devise, plus qtie tout autre pays : < lia paît partclut,- 
la paix toujours. » Autant les czars sont belliqüellx, 
àtitant les empereurs d’Autriche sont pacifiqtieS. 
Quand l’Autriche a besoin d’un expédient finâtii^ 
der, elle commence par rogner d’tinkrentr la soldé 
des officiers dé son armée. Ces malheureux offi- 
ciers ü’dseiit pas avoir des moustaches ; ils né 
portent rtinift)nne qu’à la caserne oti aux mancdi^ 
vTCS. Si les officiers supérieurs jouissent de quelqUé 
considération , c’est grâce à leurs, titres et à leurs 
richesses ; dUSsi la population est-elle peu martiale. 
En France; au moindre brUit de gUerré , des Sol- 
dats Se présentent de toutes parts à l’enrôlement. 
Eh Antriclie , les officiers de recrutement Sont deS 
raccoleurs qiii enivrent leurs victimes pour les eh^ 
rôlcr. Èn Hongrie , le recrutement est une espèce 
dé presse aux soldats , une chasse aux lioinmés qui 
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s’exécute avec une incroyable barferie. tes scènes 
de recrutement sont aussi des scènes de violence 
dans les pays allemands, en Bohême, en Gallicie, 
en Dlyrie, en Italie. 

Les écoles militaires comprennent une académie 
d’ingénieurs (à Vienne, à Neustadt) ; l’école des ca- 
dets (à Gratz, à Olmùtz), et cinquante écoles répan- 
dues dans les provinces. 

INSTRUCTION. — L’instruction est peu répan- 
due en Autriche : nous parlons d’une instruction 
i*éelle et solide; la moitié de la population sait lire et 
écrire ; mais l’enseignement supérieur et l’ensei- 
gnement des gymnases ne peuvent guères faire 
des hommes utiles à la patrie : ces deux es- 
pèces d’enseignemens sont données dans les éco- 
les des savans. Les écoles des savans sont divi- 
sées en générales et particulières ; elles compren- 
nent les gymnases et les facultés. Les gymnases, où 
les études sont surtout grammaticales , ont six clas- 
ses ; il y en a trois cent trente dans les états autri- 
chiens , deux cent-un catholiques , quinze luthé- 
riens, dix réformés , deux grecs , un illyrien , un 
unitaire , etc. Après les gymnases , viennent les fa- 
cultés de philosophie, et ensuite de médecine , de 
théologie ,. de jurisprudence. Les études de fa- 
culté de médecine durent cinq ans, la théologie et 
la jurisprudence sont très florissantes en Autriche. 
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Le* docteur* en théologie sont digne* du moyen- 
âge , le* jurisconsulte* sont très savans ; mais leur 
science est un peu obscure et confuse. Le* profes- 
seur* de philosophie sont profond* et érudit*. Le 
gouvernement encourage beaucoup la science qui 
n’a pour objet que le passé. 

Le* école* du peuple sont divisée* en école* trivia- 
les, réale* et principale*. Dan* le* école* triviales, le 
peuple apprend le catéchisme , l’arithmétique pra- 
tique; on lui enseigne à lire et à écrire. Les profes- 
seurs n’ont qu’un traitement insignifiant ; il* sont 
obligé* de recevoir gratis le* enfan* des pauvres. Ils 
vivent de présen* et de leur misérable traitement. 

Le* écoles réales. sont destinées à ceux qui ont 
une vocation commerciale. , ; 

Le* écoles principales renferment trois classes qui 
répètent et développent l’enseignement de* écoles 
triviale* , et une quatrième classe destmée à l’étude 
de l’hutoire, de la linguistique, de la géographie et 
du dessin. Chaque chef-lieu de province a une école 
principale qui sert d’école-modèle. 

Nous venons de voir l’Autriche dan* l’intérieur 
de ses état* qui sont le centre de l’empire et comme 
le patrimoine de l’empereur. Là, elle nous apparaît 
privée des élémen* d’une puissance durable et réelle ; 
l’armte est la base la plu* solide du despotisme 
impérial, mais le dévouement de l’armée elle-même 
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n’csit pM ftitvtré. Leé bomplbts ét les 'éoiigpii^iibîii 
que la polioe étoüffe avec une prudente énér^ë 
8oot «n iymptônife grave , et quand la fidélité des 
soldat! allemands set^it inaltérable, six millions dé 
oonquérans retiendfont-ils toujoùr! dans l’esclavagê 
une population de trente millions? Que peut atteh- 
dre l’AiltHche des quinee raillions de Slaves soumis 
à son joügî ConservOTa-t-elle long-temps la Gallicie 1 
Le travail que nous avons donné sur cetlë provlfiëë 
polonaise ne réaout pas la question en faveur dif 
oabinai de Vienne. Les Slaves qui obéisserit à 1* Au- 
triche ont bien des déceptions, bien des perfidies k 
venger ; il n’est'plus possible de les tromper et de ié 
faire illusion sUr leur! dispositions seOrèteS. Lé rap- 
port suivant , adressé à M, de Mettemich, ednstsrftf 
offîciellement l’état dé! esprits dans les pMvihèes 
alavea. 

• On parle des armemetts qUe nous ahridilS feHf 
» en Hongrie^ Slavonie^ dansleBannat, ën Trans^d-^ 
» vante et sur la frontière militaire. Ce séeTét ne 
» pourrait exister dans aucun cas , car U est îiiipba-' 
• lihlfe de vouloir faire éeerètement de pareils en- 
9 vois jusqu’aux frontières de la monarchie , (mil- 
! que la population de la Slavonie se compose ett 
9, entier dé Grecs du rit schismatique. * ( 
port du colonel Kaeanogh à M. de Met$erMbht'^ 
juin 1829). 
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• Voici, d’un autre côté, l’ttjiinidn dé la Riiésié «iir 
le même sujet c 

« L’Autriche avec se? états s’isble de l’dll lance 
I générale de rAllemagne, et n’àpparalt, domine un 
» membre de la Oonfédéraiibii gerrtianiquë, qbe par 
$ Seul ambassadeur à la diète et son contingent mi- 

• litaire; d’un autre côté , sous le rapport dé sod 
» administratidn intérieure, dé soii dévélotipelriëht, 
r de l’instruction, elle apparaît comme Uh êtkt éb- 
I» solument séparé; elle fait naître et {ibpalMrisé 

• l’idée (|ue dans ses élémens constitutifs éllë itW 

• point une puissance allemande. Ce syitéitië dl’i- 

• solentent peut encore accélérer l’épo(jiiè à làiÿaëlle' 

• les jnrties slaVes et latines de la monarchie àutri^ 
» chiènne sauront si bien faire prévaloir léür exis-^ 
» teiica nationale, que tout ce qu’il y ë de gërlfeai 
S nique dans l’empire autrichien sera réellement 
» tout<»à-iait absdrhé; Ceci est ml«ix qlt’une tqii- 
» nion P qu’une supposition , comme l’Ont prodvé 
a les événemehs qui ont eu lieu eh Hongrie, Gulli* 
f cie et Italffli ^ admettant même que la Dohénief 
I la Moravie , la Transylvanie , riilyrle et là Dnl- 
« .matiesoieilt restées tranquilles, llest fecile de voir 
» que l’influence de l’Autriche sur l’Allêmagné di'* 
a fllieue à mesure que l’antique germanisme se 

• féveilk dans les états allemaads. La Prusse ; <|ni 
» fait tous ses efforts pour ranimer eêt esprit^ ap{ia- 
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» raît seule comme puissance allemande, et elle 

* tend à asseoir sa prépondérance en opposition à 

* l’Autriche qui s’efface. 

» L’Autriche , à cause de ses frontières du côté 
» de la Russie et de la Turquie, est partie intéres- 
» sée dans le dédale des affaires d’Orient. L’Italie 
» appelle encore son attention, de manière qu’elle 
» ne peut donner aux affaires de l’Allemagne tout 
» le soin que la Prusse peut leur consacrer. D’un 
» autre côté, tandis que la Prusse, devenue alliée de 
» la Russie, entrait en relation avec la France et 
» l’Angleterre , l’Autriche a- perdu ses alliés natu- 
» rels dans l’Angleterre , et pour ne point rester 
» isolée , s’est vue forcée de se rallier à l’alliance 
» russo-prussienne ; mais par cette marche , la po- 
» sition politique de l’Autriche est devenue très in- 

* certaine , et c’est là même l’inconvénient qui 
», pourrait amener la première dissidence entre la 
» Prusse et l’Autriche, quant à l’extérieur; car aus- 
» sitôt que l’Angleterre s’apercevra des conséquen- 
» ces funestes qui ne peuvent manquer d’être la 
» suife de la politique contre nature de lord 
» Grey , rompant le lien tressé par Talleyrand , 
n elle se détachera de la France , et l’Autriche, 
» à coup sur, quittera l’alliance russo-prussienne 
» pour retourner à l’Angleterre. Mais alors même 
» le plus grand avantage serait pour la Prusse, puis- 
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* que l’Autriche se trouverait plus resserrée par la^ 

» Russie. 

» Quant à l’intérieur, il est des faits qui semblent 
» promettre un résultat immédiat et prochain. >* 
{Extrait dun mémoire présenté en 1833 à la diète 
germanique parle ministre russe.) 

ITALIE. — La conquête de l’Italie n’est pas plus 
assurée que celle des Slaves. M. Aubernon a parfai- 
tement caractérisé l’état du royaume Lombardo- 
Yénitien dans les lignes suivantes : 

c n ne nous parait pas que l’Autriche puisse re- 
«• cevoir de grandes forces de ses quatre milUons 
» de sujets italiens , à moins cependant que ce ne 
» soit par les impôts considérables qu’elle prélève 
» sur eux ; ils diffèrent de race et de langage ; de 
» hautes montagnes les séparent du reste de l’em- 

* pire; le climat leur assigne des moeurs différen- 
» tes, et exige un régime de gouvernement particu- 
» her. 11 y a en Italie une noblesse , une bourgeoi- 
» sie, des paysans libres, une multitude de grandes 
» villes où l’opinion publique s’agite et se forme. 
» Napoléon , qui a détruit en France la liberté , 
» avait appris aux Italiens à se créer une patrie, et 
» à se battre avec courage pour elle. Que deman- 

* daient les Italiens en 1814? de conserver leur 
» nom et une patrie indépendante. Qu’ont-ils ob- 
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» tenu? d’être livrés à l’Autriche, conoime 1^ 

» et les Polonais ont été livrés à la Prusse et k la 
*> Russie ; de devenir , sous le titre popapeus de 
* royaume Lombardo-Vénitien , une simple pro- 
» vince soumise , comme le royaume de Gallicie , 
» au minutieux despotisme de l’administration au- 
» trichienne. Quels droitspolitijques leur a-t-on ac- 
» cqrçlé poqr oonipeqser la perte de IHodépen* 
» ; dançe? u|i copseil d’administration ou congré* 
» Ration centrale à Yeptse, une semblable à Milan; 
» des congrégations particulières pour chaque |pro* 
» vince , toptes présidées par les gouverneurs ou 
» par les délégués royaux, l^es membres, il est vrai, 
» dans chaque IpçpUté, en sont choisit par les no'* 
blés» les propriétaires et les bmirgeoist ma|s cette 
> éleçtÎQn est illnsoire. Les oitoyens n’élisent que 
», des candidats, pnrmi lesquels l’empereur dmisit 
» les prét^dus députés de la nation; d’ailleprs^ le» 
» attribuions de ces assemblées sont purement ad> 
» ministraivés et nullement législatives^ Elles n’on* 
» qu’à répartir l’impét. et les charges militaires 
» fixés par le souverain , à adnûnistrer les co¥nmu« 
» nés et les rontes, et à faire conqaît^re à l’etnperüMr 
», les vopux et les bçscâns dupnys (!)• - 
» Les troubles de et 1821 ont prouvé qun 

(1) CoBStütttioa du royaume Lombardo-Véuttiea du 21 àyril 
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» cette situation était loin de satisfaire l’esppt dfi$ 

N Italiens. Le grand nombre d’Italiens arrêtés pour 
» des délits politiques (1) , les condamnation^ ri- 
» goureuses que plusieurs ont subies , l’exil etTcm- 
» prisonnement que d’autres supportent dans des 
» châteaux de Bohême et de Hongrie , les canton-t 
> nemens éloignés qui ont été assignés aux troqpes. 

» italiennes, les garnisons nombreuses qui occupent 
» >lfc pays, montrent assez que les provinces italiea- 
» nés ne sont point affectionnées à la rnonarçbie t 
» et qu’au moment du danger l’Autriche sera dans 
» la nécessité d’y maintenir une puissante armée , 
i> pour forcer les Italiens à la soumission et à l’o- 
» obéissance. 

» Le gouvernement autrichien en Italie ne siège 
» pes dans le palais du \\ç&-roi ; il est sur la place 
B de Milan , au milieu des soldats qui le gainent bi 
B mèche allumée. Aujourd’hui , plus que jamais, 

» le vers d’AJfiéri est, vrfii : 

< Le»ItalieB880DtdesMelaTes;mai8(iS6eitc^a«ef > 

A la nouvelle de la signature du traitédu 15 juil- 
let , quand on a cru que la France allait tirer 
l’épée , l’Italie tout entière se penchait sur la Mé- 
diterranée pour entendre' le premier coup de ca- 

(1) Nous avons entendu dire à une personne qui revenait di|l 
congrès de Véronne, qu'à cette époque les Italiens détenus pour 
délits polihquss ôtaiftBt aaaoiMtoe dâ â Slfi,Q0(> /> 
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» 

comme nous . 

Onabeaucoup parlé de la Hongrie en France; mais 
on s’est souvent trompé sur cette province autri- 
chienne. La Hongrie a neuf millions d’habitans , 
trois millions de Madjares (race finnoise), compo- 
sant la race dominante, c’est-à-dire la noblesse 
hongroise. En Croatie seulement la noblesse .est 
slave. Le reste de la population comprend quatre 
millions de Slaves divisés de la manière suivante : 

Slavaques. 2,000,000 <■ 

Rutbéniens. 300,000 

Illy riens , Croates , Ser- 
viens ; partout la mê- 
me langue . 1 ,700,000 

et deux millions d’Allemands et de Cigains dissé- 
minés dans les villes vainques. 

La politique des Madjares est caractérisée par un 
double intérêt; le premier intérêt pour les Madjares, 
race conquérante imposée au pays , c’est le main- 
tien de leur domination ; le second intérêt , c’est 
la résistance à l’Autriche qui empiète sans cesse sur 
leurs privilèges. Il ne faut pas confondre ces deux 
intérêts et surtout il faut les placer dans l’ordre que 
nous avons indiqué. Les Madjares sont les œmplices 
et les auxiliaires du despotisme autrichien , et s’ils 
opposent quelque résistance au gouvernement de 
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Vienne , c'est au nom de leurs privilèges méconnus 
ou usurpés. Il ne faut donc voir en Hongrie que 
la partie slave. Les Madjares doivent disparaître ou 
se fondre. Les Slavaques habitent la rive droite du 
Danube , de Vienne à Pesth ; ce sont généralement 
des protestans de la confession d’Àugsbourg. com- 

merce et l’agriculture sont pour eiK des sources de 
richesses . Il n’est pas rare de rencontrer des paysans 
qui poésèdent 150,000 fr. L’instruction est assez 
répandue parmi eux. Les Slavaques catholiques 
sont moins nombreux que les protestans , et géné- 
ralement agriculteurs. Les Slavaques occupent 
douze comtés. - ■ 

Les Ruthéniens occupent un versant desCarpathes, 
du côté de la Gallicie ; ils sont de la religion grec- 
que*ume, très pauvres , ignorans. Il est presque inu- 
tile d’ajouter qu’ils sont soumis au joug des popes. 

LesUlyriens et les Croates sont catholiques ro- 
mains. En Croatie , la noblesse est croate , ennemie 
des Madjares et des Allemands. 

Les Servions grecs sont schismatiques; ils sont 
riches, ignorans, doués à un haut degré de la fi- 
nesse grecque. Les Serviens sont dupes des flatteries 
de la Russie , mais peu à peu ils se rapprochent des 
Croates. Quant aux Slavaques , aux Ruthéniens et 
aux Chorwats, ils sont unis {>ar une sympathie pro- 
fonde aux Polonais. ■' , . . 

III. 18 
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Hoogrid compte dix-hiût villes privUégiées , 
qui avaient chacune un député à la diète. Chaque 
député n’a qu’une voa consultative, et'les dûc- 
huit voix ne comptent que pour une voix d^ibé- 
rative. 

Les paysans valaquee et slaves sont dantmae 
situation déplorable 7 ils n’ont aucune espèce de 
droit. La tyrannie des seigneurs n’est limitée qne 
par 'le comitat ehargé de protéger les paysans; 
mais le comitat se borne à empêcher que le nombre 
des jours de travail , imposé par semaine au paymn , 
soit augmenté. Tous^les paysans opprimés par- la 
noblesse madjare sont dans un état d’exaspération 
difficile à m^primer. Ces malheureux qui fondaient 
toutes leurs espérances sur la diète dans iaquella le 
thérésianisohes urbarium a été modifié par oelui de 
1836 , sont d’autant plus irrités , que les pi'omdsses 
du gouvernement ont été illusoires. 

La révolution polonaise de 1830 a beaucoup 
contribué à réveiller la nationalité slave , et depuis 
dix ans le mouvement d^ esprits a été remarquable 
dans les provinces slaves de l’Autriclm. Des asso- 
ciations slaves ont été fondées à Presbonrg , A Lan- 
chau, à Kosmark, à Eperiès, à Pesth; chaque 
association a des bibliothèques, des imprimexies, 
et toutes les associations réunies ont six journaux. 
La nationalité slave a (X)ur représentais 'et pour 
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défeoMUN dos luimmes distingué». Le» Croate» , les 
Servies!» , lea Sla vaques «ntent aveoorguâl de» noms 
que nous tairons par prudence. 

Les Madjares i^usairont-ils à comprimer le mcm* 
vement slaves Voyons rapidement comment ib 
aont constitués , quel» sont leurs moyens d’action ^ 
quels parti» les divisent , quel est l’état de leur civi- 
lisation. 

« Laoanstitution boi^roise, toute féodale , dit 
an publiciste français , est un monument antique 
du moyen->âge dans le sein de l’Ëurope noodeme, 
La gouvernement est entre les mains du roi ^ la 
législation entre les inains du roi et de la diète. La 
diète se compose de la chambre des magnat» , où 
siègent quatre-*vingt*neQf prélats , barons , comte» 
et d’autres grands seignenra, par éroàt p»rsmu*t de 
k chambre des étal» et des ordre», ou diadiuit 
conseillers royaua , trente-cinq dépoté» du okrgè , 
quatre-vingt -quinae députés de la nobiease de» 
eofnté» , soiaante-onze députés des ville» on eorpo* 
rations séparée», et le» procureurs fondée d’un oer* 
toln nombre de grands prennent place. Lea grande 
et les nobles ont seuls le droit de posséder des terre». 
Les bourgeois des villes n’en peuvent posséder qu’au 
titre de eorporalioa, ayant les mêmes droits qu’un 
seigneur C’est le moyen4ge tout vivant, les liberté» 
aont exclusivement réservées à la noblesse; elle se 
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divise en magnats , gentilshommes possesseurs et 
annalistes ou gentilshommes à diplôme. Exempts 
d’impôts , ils ne paient que des subsides volontaires 
que fixent les diètes -, en cas de guerre , au premier 
appel du roi , ils sont tenus de monter à cheval ; 
l’insurrection hongroise est notre ancien arrière-ban. 

«Ils jouissent encore, comme seigneurs, de certains 
droits de souveraineté , jugent leurs sujets au civil 
en première instance , et quelques-uns même dé- 
cident de leur sort dans les affaires criminelles. Une 
partie de la noblesse défend la liberté du royaume ; 
les plus grandes familles suivent le parti de la, cour, 
et exercent dans les affaires de l’empire une influence 
considérable, à laquelle les Allemands ont été 
obligés de les admettre pour gouverner, par leur 
intermédiaire , la Hongrie. » i 

On sait qu’en Hongrie, la justice n’est qu’une 
affaire d’administration. Nous ne parlons pas des 
attributions et des intrigues des deux vice-gespahn , 
de messieurs de la table royale , des pouvoirs con- 
férés à l’ober-gespahn , des prérogatives du pa- 
latin, etc. Nous dirons seulement qu’aucüne noblesse 
ne s’est réservé de plus grands privilèges que la 
noblesse madjare. Tout gentilhomme riche ou pau- 
vre a voix aux élections. Il est à la fois électeur, et 
éligible ; il ne paie aucune charge , et n’est tenu de 
aervir que lorsque la levée en masse est .décrétée , 
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ce qui n’arrivé jamais. Il ne peut être jugé que par 
ses pairs , ni arrêté avant d’avoir été condamné , et 
même quand il a été jugé , s’il se met sur le seuil de 
sa porte en brandissant son sabre , et s’il s’écrie : 

« Jê proteste , » il faut faire recommencer le procès 
jusqu’à trois fois. L’Autriche a trouvé le moyen 
d’accélérer la procédure dans les affaires politiques; 
mais les procès criminels durent quelquefois plus de 
cent ans. L’impunité entretient une telle anarchie , 
que beaucoup de gentilshommes sont voleurs de 
grands chemins, surtout dans les comtés où les 
Madjares dominent. * 

La noblesse hongroise renferme trois partis ; 

1“ Celui des optimistes qui ont à leur tête le 
comte Sécéhni ; ce sont des députés dévoués , quand 
même , à la cour de Vienne ; 

2* Un parti ennemi des Allemands , mais re- 
connaissant que la noblesse hongroise ne peut sub- 
sister sans l’union de l’Autriche et de la Hongrie ; 

3* Un parti qui veut rendre toute la Hongrie 
madjare ; ce parti a fait déclarer la langue mad- 
jare , langue officielle , il demande une armée 
nationale cantonnée dans le pays , une adminis^ 
tration indépendante , et la translation de la chan 
cellerie hongroise à Pesth. Au reste, ils s’opposent 
à tous progrès dans les villes slaves . 

Les madjares vus de près sont un peuple barbar 
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il» cmt beaucoup de penchant pour le meurtre et 
la rapine. Le droit du plut fort est leur loi ; Ut 
sont très ' fiers de leur ancienUe réputation milt> 
taire) mais ili ner8ugmententninerentretiennent« 
car les régiment hongrois sont aujourd’hui c5hi- 
potés de Slares et de Yalaques. La seule profettioa 
qu’amlntionne un gentilhomme est celle dâ fitCàl 
ou d’avôoat. Des procès séculaires sont le «éul pa> 
trimoine d’aune partie de la n0ble8864 

Les Madjares font beaucoup d’efforts pom^ créw 
uUe littérature bationale; mais ilt n’obt énoore 
aucun écrivain original , ils n’ont que des .trâdim- 
teura. La langue madjare n’est paS ens^gnée dans ' 
les écoles, faute de livres élémentaires» atlel théâtres, 
où ou joue des productions madjares, sont toujours 
vides. . 

Ainsi la rfloe dominante de la Hongrie , (somme 
d’autres races dominantes voisines, est isolée sur le 
sol qu’elle habite , barbare , et par ces raisons, inca- 
pable d’asseoir sa dominatioa dans le siècle actuel. 

L’état actuel de l’Àutricbe ne peut être durable , 
non-seulement parce que l’organisation intérieure 
de cette puissance est incomplète, parce que la fidélité 
des provinces conquises est plus que douteuseï mais 
■encore parce que ses fiontières, telles qu’eliea ont 
été fixées en 1816, ne lui permettent aucunu aé- 
ourité. L’Autriche craint deux ennemis , dcmt l’un 
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ect 1« ÜQMie; ot, elle est presqné à la iiietti de la 
Russie; éloignée dés montagnes qui sesaietii 
elle un rempart nécessaire , ne possédant pas la 
Yistnle , elle ést ourerte en Gallicie aui années dû 
czar. Les plaines n’opposent aucun obstacle à Uûë 
invasion; elles sont non seulement une mauvaisé 
frontière militaire, mais encore une mauvaise &oû- 
tièré cponnerciale. L’Autriche n’exporte rien pat 
la frontière russe. Le cabinet deSaint-Pétersbotirg 
frappe d’une prohibition sévère toutes les matières 
brutes que l’Autriche essaie d’inUnduire par l’est 
de la Pologne. A la véiité, l’Autiidbe réagit contré 
la Russie par la cçntrebandé du sd largement at-* 
ganisée ; mais çes hostilités pacifiques ne sont pat 
un état normal.. La Gallicie, qui est k provinoek 
plus fertile de l’empire, n’a donc pas de débonchéi 
en.Russie ; elfe n’en a pas non plus dans l’intérieur 
de l’Autricbe; elle est séparée des provinces dû 
centre par une trop grande distance et par del 
chaînes de montagnes. , , 

Enfin f les frontières factices établies par k oon* 
grès de Vienne ne peuvent paraître aux peuples, û 
naturelles i nidurables.L’AnlrichéeUomdne ne croit 
pas à k (xuuervation de k GalRck ; car ks amélio- 
rations matérielles qu’elle accorde par, poUtiqiie à 
ses sujets s’arrêtent à la ligne, géographique qui 
sépare k'Gallieie des autres provinces.. 
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‘L’Autriche, pat la Gallide, est donc à la merci 
de la Russie ; elle est aussi à la merci d’une in- 
surrection polonaise mieux combinée que celle 
de 1830. Elle ne peut conjurer le double danger 
qui la menace que par une résolution franche et 
décisive, par son consentement et sa coopération au 
rétablissement de la Pologne. La Pologne rétablie 
donne à l’Autriche sa frontière naturelle des Kra- - 
packs , et à ce rempart formidable , ajoute une na- 
tion qui s’interpose entre elle et la Russie. 

D’autres motifs très gram imposent à l’Autriche 
l’obligation d’une alliance avec la Pologne. Quel est 
l’avaiir de l’Autriche? Jadis le plan de l’Autriche 
était , outre la monarchie universelle : 1“ l’occupa- 
tion des rives du Danube et du littoral de la mer 
Noire, au moyen de l’hérédité établie en Hongrie et 
de la conquête de la Turquie ; 2“ l’occupation du 
littoral de la Baltique, au moyen de l’hérédité éta- 
blie en Bohême, en Sibérie , et de l’incorporation 
des pays teutoniques. Aujourd’hui l’Autriche ne 
rêve plus que la monarchie universelle , et la Rus- 
sie a succédé à l’avenir qu’elle cherchait sur les 
bords de la Baltique et de la mer Noire. L’Autriche 
n’a. pas non plus d’avenir en Allemagne; je n’en 
■veux^ d’autre preuve que la décroissance rapide de 
^n autorité dans la diète germanique où la Prusse 
. la remplace. La présidence de M. Mùnch de Belling- 
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haueen n’est plus qu’un honneur rendu à l’âge 
de l’Autriche. Nous avons déjà fait observer que 
le cabinet de Vienne avait aussi perdu cette puis- 
sance qu’il devait au catholicisme. Dans la 
question qui vient d’étre posée en Allemagne entre 
le catholicisme et le protestantisme , M. de Metter- 
nich n’a pas pris de parti ; il sait qu’une nouvelle 
guerre de trente ans ne serait pas avantageuse à son 

s 

maitre, et même que le débat serait cette fois beau- 
coup plus long qu’au xvn^ siècle. Enfin , l’Autriche, 
pour laquelle on a fait ce distique : 

Bella gerant alii ; ta felix nobe 

Et quæ Mars aliis dat, tibi régna Tenus. 

• f 

n’a plus la ressource des alliances matrimoniales, 
car elle sait qu’aujourd’hui on ne marie plus les 
peuples avec les princ^ses; l’avenir que l’Autriche 
veut se créer en Italie est bien incertain. Lavidlle 
monarchie autrichienne s’apprête à franchir les 
Alpes et à descendre dans les plaines de la Lom- 
bardie. Là, elle s’avancera en rappelant les souvenirs 
de Frédéric Barberousse et de Frédéric H. Elle es- 
saiera d’apporter aux tribus italiennes cette unité 
dont elles ont besoin. Pour obtenir le consentement 
de la Russie , elle est résignée à céder la GaUicie ; 
mais elle sait ce que sont les traités pour la Russie. . 


t 
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Les Ki^ptieks ne sont pa» poor elle tin retnpaei 
suffisant. Un peuple tout entier n’est pas de trop 
entre elle et la Russie. Qu’elle rétablisse dotKS la 
Polc^ë, son intérêt' l’exige; et la Polbgne, lolft 
d’être redoutable pour elle, ne peut qu’assurer le 
succès de ses desseins. Là Pologne , obligée de se 
constituer et de repousser les efforts de la Russie , 
ne pourra être conquérante ; elle protégéra l’Alle- 
nlagne et donnera une entière liberté d’aeticm atet 
cabinets que la Russie inquiète et eRraie atl<> 
jourd’hui. 

# 


FIN DE L’AtrfRlCBE. 
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PRUSSE 


Etudions maintenant les rapports de la Prusse 
avec la Pologne. 

La Prusse est mal connue en France , des étran* 
gers qui n’ont observé ce pays qu’à la surfiace, et 
les écrivains de la maison de Brandebourg ont dé> 
crit la Prusse comme une puissance jeune de toute 
manière, c’^-à-dire comme une puissance inno> 
cente du féodalisme teutonique, pleine d’avenir , 
destinée à rallier l’Allemagne autour d’elle , seule 
digne , seule capable de représenter les trente- 
quatre états de la confédération germanique, en at.- 
tendant qu’elle les résume en elle. Tout cela n’est 
qu’eireur et mensonge. 

Pour comprendre et connaître à fond la Prusse , 
il fout d’abord se rappeller deux choses : l’origine 
et l’état précaire de la Prusse, puissance sans la nation 
et sans frontières. Quant à l’oiigine de fo Prusse, on 
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sait que cette royauté parasite est née dans les rui> 
nés de la Pologne. Les margraves de Brandebourg, 
grands-maîtres de l’ordre Teutonique, se sont in- 
troduits frauduleusement dans le congrès des rois ; 
et comme il n’y avStit pas du plice pour eux en Eu- 
rope, ils n’ont pu se créer un royaume qu’en mor- 
cellant et démembrant les états existans. Ainsi , 
nous voyons la Prusse naissante assistant au démem- 
brement de la Pologne et recevant sa part. Quant 
à l’état précaire de la Prusse, c’est chose évidente , 
il suffit de jeter iea yeux sur la carte de Pl^irope 
pour voir la Prusse passée entre trois grandes ptiis- 
sanees, oherdiant en quelque sorte, pom* s’étendre 
et pespiver, les angles et les intervalles entre poQ? 

plés laigemeot posés sur la aol ) à ses deux extrémi- 
tés, maîtresse de deux duchés qui ne ttemnent à ^e 
par aucun béa durable, et dans toute sa surftiee, 
ptaaquaat de eettç cophguration réelle que la nature 
a donnée aux nations, prenant la forme de IWpaee 
qu’elle eopu|)e , oompesée d’élèmess ■ encore plus 
Uçimbreu:! é| plus hétérogéuies que la Ruasse; en au 
molli qovéïle é tous les ennemia, assise daus tue ea* 
pitale où mènent toutes ses grandes routés. ■ . 

ûapt çet|e situation antique, mais neuve et farte, 
U y uvait deu^ partis à proudfé- U fallait être Pli* 
l^EBagii^ i OU eoutlnueif le r^e commencé, râle'de 

k mianou que t’«sl doaaée 
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Qusiioj il fallait attirer à toi tous las ajir 

lemancU qui se détachaient 4’eux>in4nies de» puis- 
sances du moyen-àge et cherchaieut uu centre; il ' 
&llaitétrele cœur detpus ces membiies: la maison 
.de brandebourg a préféré l’autre |r41e. Toute la 
Prusse est lè. La Prusse ^t un annexe , un auxi- 
liaire, une imitation de la Russie en Âllemagno ; 
tout en elle tend, à l’extérieur , à la conquête ; l’in’’ 
térieur n’a qu’une organisation factice et violente 
comme la Russie, moins barbare, parce que la Pri|tse 
est plus avancée en Europe , mais dirigée vers un 

but extérieur. Nous verrons d’abm’d comnaept la 

! 

Prusse a été jusqu’ici fidèle à son système, cqmmant 
elle l’applique aujourd’hui ; puis nous examit^rons' 
son organisation; nous réfuterons quelques opi- 
nions erronées qu’elle, accrédite partout; npusih- 
diqueroBS l’opimon de l’Allemagne sur elle, et. nous 
^poserons notre opinion sur ses intérêts et sur son 
«avenir. 

> Un des premiers actes de la yie politique de la 
’ Prusse a été la coopération au démembrement de la 
Pologne. En 1795, ajurès avoir été une cause active 
de la disstdutioa de l’ancienne famille germanique, 
elle a mnpécbé l’Allemagne de se constituer en s’op-- 
posant à la création d’un gouvernement central et 
à l’élection d’un chef qui eût fait de la eonfédéra' 

. tion germanique un corps véritable et un état. Au 
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congrès de Vienne, la Prusse s’est montrée avide et 
impatiente, agissant de tout son pouvoir pour obte- 
nir un grand morceau ; usurpatrice et ennemie de 
ses voisins en spoliant un des princes les plus 
aimés de l’Allemagne, le roi -de Saxe. Depuis 
18i5 , elle a entravé et comprimé par tous les 
moyens le développement intérieur des peuples 
allemands, afin de rencontrer moins d’obstacles 
dans l’exécution de ses projets d’agrandissement; 
elle a enchaîné la presse, et forcé la diète, l’u- 
nique représentant de l’Allemagne, à se suicider 
en se soumettant aux lois de la sainte alliance. 
Depuis dix ans l’Allemagne a vu encore une fois 
tomber la Pologne , et la Russie s’avancer presque 
jusqu’ à l’Oder . Alors elle s’est écriée que le moment 
était venu de s’unir et de se lever contre l’ennemi 
commun (1). Elle a demandé le rétablissement de 
la Pologne , de cette nation qui est le plus sûr rem- 
part de l’Europe contre la Russie. L’Autriche avait 
compris le danger et le moyen de le conjurer ; elle 
consentait à relever la Pologne; mais la Prusse s’est 
montrée l’ennemie de l’Allemagne et a trahi le se- 
cret de son égoisme, conquérant en fortifiant , par 

4 • 

(i) Voir le Livre de la Russie et de l'Allemagne ; Un Mémoire 
tusse, imprimé dans le Portofolio , dans lequel le' czar essaie do 
persuader aux Allemands qu’il est leur protecteur naturel. (Voir 
â l’Appendice , les Griefs de l'Allemagne contre la diète ger- 

BIANÏÔ08 SAINTE ALLIANCE.) 
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son opposition , la puissance de la Russie. Le cabi- 
net de Berlin a prouvé qu’il faisait cause commune 
avec le cabinet de Saint-Pétersbourg , et qu’il était 
dans cette circonstance . comme toujours, unique- 
ment préoccupé de ses projets ambitieux. 

•- Aujourd’hui la Prusse fait des conquêtes pacifi- 
ques analogues aux conquêtes diplomatiques de la 
Russie ; elle enferme l’Allemagne dans un vaste 
réseau dédouanés , et des économistes instruits, qui 
négligent dans les choses le point de vue politique , 
souvent le plus important , le seul vrai en Russie , 
en Prusse , en Autriche , vantent le système des 
douanes prussiennes comme une conception savante 
et libérale , comme une application hardie des nou- 
velles théories commerciales. 

L’organisation de la Prusse a été conçue toute 
entière dans le but de la conquête. La Prussse , a-t- 
on dit, est une vaste caserne. La définition est vraie, 
car l’armée prussienne absorbe la moitié du budget. 
La landwehr est une institution remarquable , mais 
nécessaire dans un pays qui n’a pas un moment de 
sécurité complète , qui doit toujours être prêt à re- 
pousser une invasion, ou à participer aux coalitions. 
La Prusse est une armée comme la Russie. 

L’armée active, la landwehr' et le landsturm 
(x>m prennent toute la population. Les soldats prus- 
siens sont disciplinés , les officiers sont instruits ; • 

ni. • , 19 
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mai» cequicaraptéri$erarmée dp la Wïtt 

obéisçance passive au roi, obéissance aveugle pta])- 
solue comme en Russie. Pour l’armée, il p’y 3 pqint 
de patrie , il n’y a que le roi ; toute la population 
civile delà Prusse pourrait disparaîtpe sans que l’afr 
mée cessât d’être ce qu’elle est. L’hoppeup poup les 
pffipiers, c’est la faveur dp roi ; pt comroe il» ipnt 
les instrumens et les sputipns de l’absolutiame royal, 
ils se montrent fiers, dédaigneux ppYprs Ips plgSfeP 
civiles. Après le poi, ils ne recomtaiSSPOt 
dan» le royaume . 

Cependant il ya en Prusse une antre armée, «pearr 
jppe d’epiployés presqu’aûssi nombreuse qpe Vay«oée 
véritable, imbu cpimae e]|e du dogme du royalispiO. 

Il y a en Prusse dix employés où il PU fiandrutt un. 
Ce système n’est pas économique , mais il asam«le 
despotisme du maître. Tout Prussien qui a n8çu 
de l’éducation étant officier ou employé , il pésulte 
de ce fait singulier que toute la population relève 
imïuédiatpment du roi, et est à sa solde. -Tous les of- 
ficiers, tous les employés répandent par leur exem- 
ple, par leurs discours la doctrine du royalisme. Lm 
employés sont jnsticiablps d’une juridiction privi- 
légiée qui les constitue eu caste commplps officiers; 

sorte qu’il y a pu Prusse deux aristocraties ri- 
vales ; mais au fpnd > ^PUs les employés sont des 
. offijciprs , on plntét tpn» les offipiers sont .des em- 
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Tp^t est (Japs la main du roi , tqpt pepsp, 
tçipt Ip l'oi pt dans roi. Le gopYPrpepiPPt 
de Prpssp esf. unp sortp do pantiiéi^ipe poUtjqup.. 

elle-paêpie est plevée dans les principes 
du roy^jispe , et facilement (^u’ella 

jt’p (J’pptfO* parfi^ps que celle d’pfftcier ou d’em-; 
plpyP; Tppt fpoyep d’existence indépendante est op 
fepdu ipipoasi^lp op décrié . La propriété foncière 
fpgppéed’up impôt dp 85 p, 0/q, et il n’y a d’hp- 
norptjupla prpfpssion d’officier ou d’employé. I\c|US 
petrppvons encore ici l’imitation de la Rpssie. Le 
j-qyali^me n’p§t que le exprisme sous un autre nom, 
Pt pette véritp est rendue tous les jours plus évidente 
pair les tentatives que fait le roi de Prusse pour se 
faire pppp prcjtosîant , à l’exemple du czar. pape 
gsec pgi; roi est la patrie ^ l’armée, l’adminis- 
imstration ; n’çst pa? pS®®? j îl ôtre encorp 

la rpljfjiP.n- Pfqsse est donc un peuple de t»l- 
dats et d’employfs incarné daps fe roi; c’pst une 
autocratie royale appuyée sur deux base»^ sur deux 
années, l’une militaire, l’autre civile. 

jAssopt dope dans une singulière erreur, ceux qqi 
yap^tPRl' }o prussien, peux qui célè- 

bpeptle bien-êtye^ l’égalité dont jouissent les sujets 
de la mai^ de 3randeboi|rg. La Prusse est toute 
entière ^ la surface pour recevoir les étrangers , 
pour leqp fÿiire illpsiqn. La consigne est donnée 
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aux employés de toute espèce. Tout est propre, 
luisant, brillant partout. Des sourires officiels ac- 
cueillent riiôte qui vient de traverser le Rhin. 
Mais ce zèle, cette politesse, cette prévenance ne 
sont pas des moeurs ; c’est l’uniforme d’un régi- 
ment. Quel bien-être peut exister dans un pays où 
la propriété , la liberté , l’égalité n’existent pas? La 
propriété est frappée d’impôts énormes. La liberté 
est nulle sous cette foriùe de czarisme qu’on appelle 
royalisme. Une inquisition invisible , impitoya- 
ble environne tous les sujets du roi dans toutes les 
circonsiances de la vie, Une censure tyrannique 
mutile toutes les œuvres de la pensée. L’égalité 
«est une fiction. L’impôt foncier que paie le noble 
est le huitième de celui qu’acquitte le simple citoyen, 
et le dixième de celui qui pèse sur le paysan. La 
maison .de Brandebourg montre tous les jours com- 
ment elle comprend la liberté , l’égalité , quand elle 
essaie de dépouiller les provinces rhénanes des droits 
qu’elles doivent k la France, et de les soustraire au ré- 
gime de notre Code civil. Déjà elle asoumis ses em- 
ployés au régime prussien. Bientôt elle détruira le 
Code français. L’éducation plus libre et le catholicis- 
me des provinces rhénanes sont d’ailleurs incompati- 
bles avec le despotisme de Berlin. La perJecution que 
supporte en ce moment l’archevêque de Cologne ré- 
vèle clairement les intentions du roi de Prusse. 
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En Prusse , il faut prendre garde d’être dupe des 
apparences ou des mensonges officiels. La chancel- 
lerie de Berlin a conservé la tradition de Frédéric H, 
ce. despote philantrope qui flattait dans Voltaire 
l’opinion de son siècle , qui faisait parade de philo- 
sophie et d’humanité dans des lettres publiques, 
et qui gouvernait sa nation à coups de canne. Tout 
est parade en Prusse ; beaucoup de spectateurs sont 
éblouis , mais quelques - uns démêlentya vérité, 
comme ce diplomate français qui a consigné son ju- 
gement dans les lignes suivantes ; 

« Le mélange de libéralisme et d’esprit militaire 

* donne à la Prusse un caractère tout particulier , 
» et qui , au premier moment , produit une impres- 
» sion favorable. Â entendre les grands , les hauts 
» fonctionnaires, les personnes de la haute société , 
» on se croirait dans un état républicain , où la 
» justice et la mqdération président , où la liberté 
» de la pensée' ne reçoit aucune entrave ; on dirait 
» on pays gouverné par la philosophie elle-même. 

» Mais c’est de la philosophie à la manière du 

• grand Frédéric, elle n’est qu’une ruse pour tour- 
» ner les choses au profit de l’autorité absolue et du 
» gouvernement militaire. On donne avec soin de 
» l’instruction au soldat , non pour l’introduire dans 
» la vie civile, mais pour l’attacher encore à la vie des 
» camps. On favorise les lumières et la civilisation, 
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• mais oü ié garde d’accorder aù pays deS âssêlnblées 

* politiques... En tin mot, tout èst fait pbürl’âBtb- 
d lutisme, et les apparéacCé SeülëS Sdht SâilVèèS. 8 

Non seulement la Prusse, coriittléld Rufesiéi càcWé 
le despotisihe de son gouvernettlent sdils lë iiiâS- 
que d’un libéralisme éclairé , et chëltlie S'sêflliirë 
bu à tromper l’opinion , mais de mêiiié que lë HüSslë 
fiiit publier qu’elle est une puissaiice jédtië; pré- 
destinée à de grandes choses , lë PrUSsé fait fêjjé- 
*er par ceux qu’elle a séduits oU th)mp4 qü’ëllë 
est le plus vrai, le seul représentant de l’Allerflëgtiê } 
qu’elle doit un jour rallier à èllé et pefsollillôer la 
confédération germanique. Cette prêtedtiOn ItëS in- 
juste et très gratuite du cabinet de Berlin dé peut 
«tToir dé succès que hors de l’Allemagne. Leé inté- 
rêts que la Prusse s’est faits et céut derAlléma^nfe 
ne peuvent être les mêmes. L’Allemagne d’d pas 
oubliée les méfaits de la Prusse , sa pattiMpëtibll ah 
démembrement^ son opposition au rétablisSèilièdt 
de la Polbgne , son ambition égoïste au congrès dfe 
Vienne i son adhésibn pleine et entière au système 
de la sainte-alliance , son déSpotismé ) SbA union 
intime aveb la Russie. Tous ceux qui fconrialSSfent 
l’Allemagne, qUi l’bnt étudiée dans le caractère 
loyal et élevé j dans les mœurs de ses babitëfas , 
dëitëleë ouvrages de ses écrivains, datis 1 m ëbii- 
veriatibnS de ses hommes les pifas distingués, 
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8ËVéftl(|tl’fellte’ téttd â iiùë'or^aÜiéàtiôn fééÜë ; qti*élW 
djipèUb âë toüé éè* <^deri± lé ihotoéiit où ëlié potü-lrl 
8é ëdürfhtiéf^ ëli nation, t’affrànchirdëi’iinp^ tîdi^ 
cirfé ët odfeiii qü’ëllfe Jiaie sbiiij là forriie de 
qtlirtfë liétës civiles , ët jjossédfer enfin la libërtê tlü 
iWIÜ dé li(^eîlè èlle è cbmbdttù péhdànt sê^ alil ( 1 ). 

LÉ PfüfeJé n’ëst fil assez forte , ni àssez éiVliiséë 
jfotlir attiréf à éllé iaùte l’AÜéida^ùe. Noiiâ në 
piai â l’avénif glbriëùi qü’ellé espléfé. Eli 
vain M. Aiiéilloii dit l^üe lë pëotësiantisniê efSt lÜ 
cdl&MèÜélu Pl*tusé;cherbhant àibsi à idèhlifirt* lëë 
iiltërtts dé lé Hiaitbti dë Brandeboiirg àvec dil lÉité^ 
rétJlulSsànt: fi’ébotii lë prbtéstélitîshlë rl’ëst pas àii- 
jbutd’hüi xfoë ëdlohlie bien fofté, il è’esi beaücdÜji 
affoibli déptiis qti’il së'fractiôtlne ; qn’il Së diSèdtit ëli 
sëëteS lrinbmbrablëSdeméth6distes,d’uniiairéè; étc. 

Le ptotëStfltltiSmé ë dû quelqtlë pnisSancë à lë 
perséëtttibii ; mais atijburd’hili lëS rôlës Sblii ëbàs[= 
g^ I il n’ëft pliiS përtéctltê ^ ët c'ëit Itii qui pèëSê^ 
etttë. Les nionarquës püissietu ptétéhdrt(i 611 t*ilSî 
comme les ezarsj dèmiire le eatholicisme ? Gettë 
edèrepHgë ne ieëait ni sage ni heureuse; Les affâiiëi 
de Posën et de Cblogiie ont dû leur apprendre à né 
plbs donneë leur imptiissance en spectacle. 

La Prusse se fait illusion sur son union âTèc la 

{i) Voir à V Appendice, des eictrails de tradaction d'an ou- 
vrage intilalé : De ÏÀÎkmagne. 
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Russie; elle n’est que l’iDstrument de son ambi- 
tieuse alliée ; qu’elle essaie de résister au cabinet de 
Saint-Pétersbourg , de séparer ses intérêts de ceux 
du czar, et une cruelle expérience lui apprendra 
trop tard ce que l’histoire aurait pu lui apprendre. 
Ne sait-eUe pas à quel point l’ambition de la Russie 
est égoïste? ne sait-elle pas que les projets de la 
Russie sont invariables? a-t-elle oublié ce plan 
de partage trouvé par Frédéric II , chez l’électrice 
de Saxe? a-t-elle oubhé que sa frontière septen- 
trionale est ouverte aux géniaux de l’autocrate? 
Mirabeau , selon nous , disait vrai , quand il don- 
nait cet avertissement à la Prusse : a Toute la per- 
fection de l’armée prussienne ne saurait mettre le 
roi de Prusse en état de résister aux Russes. » 

. Pour se réhabihter en Allemagne , pour se dé- 
fendre des projets de la Russie , pour assurer son 
existence et son avenir , la Prùsse .doit consentir à 
contribuer au rétablissement de la Pologne. « Qui 
gagnerait , dit un publiciste distingué , à cet acte 
d’équité , d’honneur , d’agrandissement même qui, 
en replaçant sur ces bases cette digue naturelle 
élevée par la nature , contre l’ambition du cabinet 
de Saint-Pétersbourg, affaiblirait la Russie? Le 
roi de Prusse. » 


FIN DE LA PRÜSSE. 
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Ndui savbns maintenant qUels àbttt Jet HldëiîHi 
de la Pdlogüe ) nous cotinaiMotiS lëdf ^lltU|dë ; 
leur» (irojet», leur» mo^ën» ; ntmt flvdtil 
intérêt» l’opposaiéht fau IréiliMiisettlèni dé èëttë Uâ^ 
tion dénlembrée j Voyons ttmitttèliailt qtléls ItitérStt 
le» réclament. L’Allferdagne doit détlëet* lè t^ëMîM 
sement delft Polbgné» afitl de reletëë la batfiéW ijdi 
la sépare de la Rbesiè) afid d’échsppef à l’àmMiidÔ 
de» caarS $ et <fe doiiner l’ëswr à 80 tl CbiftittëfWS ^ 
r Angleterre f afin d’occupér ft de tëtéflil' ëd fetf* 
rOpe la Rasêiéj tjui s’aVancé tobs lét jdUH ¥ëèl 
rindei afin dé reprendre po»»d»ion d’üti Cbtalflël^eê 
à la’foi» nvàntageus et nécessaii^ ponl* elle (l) | 
France • parce que la Pdlogne à loi mêmes idtétê^ 
et la même mission i]n’elle(â) ; la TaR|idd) péi^ 

(1) Voir à i’ Appendice , quelques considérations sur les relà- 
lldtii coUhÜéiëikiês dé l’ÂnglëtëH'é él dé là i’olégnë. 

Ces motifs ont déjà été déréloppéb. Voir eu tfdnë | ft 
r Appendice, combien le commerce de la Pologne est important 
piM M f htticè. 
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que la Pologne seule peut arrêter la marche des 
Russeé vers Constantinople , et permettre au jeune 
sultan de développer les belles institutions dont le 
germe est dans le Hatti-shérif de Gulhané , parce 
que la Pologne recommencerait avec elle un com- 
merce également avantageux aux deux nations ; la 
cour de Rome , parce que l’oppression de la Polo- 
gne est un attentat contre la religion et l’humanité, 
parce que le cathohcisme est exposé depuis long- 
temps aux persécutions des czars ; la Suède , parce 
que l’af&iblissement de la Russie sera pour elle une 
• vengeance et un bienfait; le Danemarck, parce 
qu’il est menacé dans son existence par la Russie 
qui a besoin du Sund ; la Belgique, parce que la 
Russie est la protectrice de la famille d’Orange ; la 
Suisse , parce que l’aristocratie de ses cantons est 
soutenue et secrètement excitée par le cabinet de 
Saint-Péterbourg ; Naples , parce que la Russie à 
Constantinople, serait maîtresse de l’Adriatique ; la 
Grèce, parce que son indépendance dépend de celle 
de la Turquie ; l’Espagne , parce que la Russie est 
l’ennemie irréconciliable des principes libéraux sur 
> lesquelles elle fonde sa nouvelle constitution, parce 
que le czar soudoie chez elle la guerre civile ; la 
Perse, parce que la Pologne , en détournant d’elle 
les intrigues et les efforts de la Russie , peut seule 
faire cesser la protection qui pèse sur le patriarche 
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des Arméniens , les trahisons qui Tassiégent , les 
guerres de prétendans qui l’épuisent, le pillage sous 
le nom d’indemnité , la déportation des popula- 
tions qui la ruinent ; les Circassiens , parce que la 
Pologne , en attirant à elle toutes les forces de la 
Russie, assurera leur indépendance ; enfin tous les 
peuples soumis au czarisme doivent faire des vœux 
pour le rétablissement de la Pologne , parce que la 
cause de la Pologne est la cause de la liberté et des 
nationalités. Les Russes eux-mêmes, s’ils veulent se 
montrer dignes de devenir une nation, doivent con- 
tribuer à l’affranchissement d’une nation depuis 
long-temps foulée aux pieds par leur autocrate. 
L’Europe entière est intéressée au rétablissement de 
la Pologne. Peut-on opposer à l’Europe l’intérêt , 
je ne dirai pas de trois peuples , mais de trois dynas- 
ties, de trois familles? 

Parmi les nations qui ont des intérêts communs 
avec la Pologne, il faut mettre au premier rang la 
Turquie et la France. Nous avons traité la ques- 
tion pour la France , il reste à montrer rapidement 
quels liens unissent la Pologne et la Turquie. D’a- 
bord , la Pologne et la Turquie ont le même en- 
nemi , ennemi implacable qui a déjà détruit l’une 
et qui aspire à détruire l’autre. La Pologne veut se 
relever; la Turquie veut se régénérer. L’une etTaii- 
tre ne peuvent vivre si la Russie n’est refoulée dans 


Digitized by Google 



- 2W2 - 

liijaitMfïaînrellef et V'ISfi 

dépend ^xîpoqp 4fipp^4i ^e l’ftHfPP» ' -^ ' 

Pologne pét»blie«t, qp ï»nîT 

prt deirière leg^ej ej^e pféparpr^ }a ciYîb^ti|cq» 4f* 
^ populatipp^ diverses.. Turqqie, pciès^^^di^ 
atteintes de |a I\u^e, prq^Pg^® VP'tFftftP., R» 4é* 
fendue par qne p, pilante org^qisa^iqp ^ 

affranchit la frpptièïT ïnçrjdipnale 4p la Pf4P8RR f 
gî dpyi^pt pn al]i^ rp(l9Ptal)|e B9RF 1? RStipp» 3»? 
jpi|rd’hui çpupai^p ap ç5Wf , Nqp? pe pfrlp»» 4pÿ 
mtér^te açpesspir^j jntér^ta ppfpïqçrpjaq^, etc. ; 
leprenüor de tqij^ les intéfêt^ pp»ic j? PplogRe pt l? 
Tv^rc^uie ejlt d’çxistef ; OpY^pt pet jg 6F?o4 1 » 

^eggcé,îpu^ IpJîautrp^ diçpprplsapiît . Qf » ppttr 

djjiogsdel’exiçtpnce ppqr la Polqgpe etlg y^p(|uip 
!R^P1«? • PFPt®PÎ‘W 4e rPprfiRe, fiaregtjpdp 
leur indépendance , oppositioq pl^qaee pijf 
ajrd)4tievix 4s la ^*15# \ Féorgaql^tipp Pt rég^^- 
llon ifttérieqre : les dep^ 4 p>îc 

dplRpftf tpu$ jquw Jp 

4e déïnpjj^brpr la TaF^pie, d n’ett p^§ dmî% 4? 
dévoilep (|up)(^qes-yiie§ 4 p *RtT‘6P^: P’^ll^îd Çll® 
P intçodqlt ^ Çoustantipople pûrfppt‘o\t W 

srpyâl^lg \ l^f Fîppip^p?; fpaclipnftaicps dp gf^ypfT 
neinent lui |oç|t, dévpviés., et gràpe ^ pfQtpptips? 
4é|^WRVte ^ fMa4Fm?lô dp lp4j:|app<ftç.r 


Oïdih/ 
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» elle prfxligup les ça4^y|. 
cha a rej^u , entre autres d^ns ^ t^^^rç 4ie 
250^000 francs j Achmet.Fevzi-pach?, pqij}: fajj’p ^,- 
Çuer au sultan la permigfion de débarfjyeiflpj^t 
Hée aux Russes à l’époque de la bata jjle 4^ t fi 

reçu 5p0, 000 francs. Le sultan rçfi]^^ pendant yj^g^- 
4e *i§“er , ,et résista ^qx § 9 |Hpjtgt|oq| 4p 
son niinistri^ ; eijfin Achnjet-PaçJ}^ , ^’^Y9lr 

eqivré dans une paptie de p^^isir^ 
qu’il avait promise. On se rappelle quelle 
sion^ soudaine produisit Iç d^§bar(jp^{gpjjj| 
pes pusses , et quels le» amba^^^d^gjp^ 

gers durent f^^re pour contenir la JVp^^Pj * 

, Parmi les partisans de lj| ^U.ss|p, il fap^ f^qjpter 
Achmet-Fevzi-Pac^a J personnage ppj|)lé 4^ fJ|Çfr 

Adji-Alî-Pacha , Je patriapçhe çjps ^pf/^ 
Aristarki , logothète du prinfie Qhjj^ , j» J? 

merci du cabinet de Saint PétepJ^urg, 

9o*T"p!î?B f R?FI» 

Russie e^ telle qu’elle re^d ap j?pp Iç^ 

p®Ffî?sR9ste 4® m\ gisamsîp 

P9®ffiH^® 4’Sg^P^TOWf M- 

^9,î ®9?f?®?®'?,^ ? ®9!p0FÎ?.9F» .(!)» fe“®jK9»fi?ff» # 

touf® espœe, sont aux g^es de l^a ; |s 4îy|P 

(1) La Rassie fait répandre en Turquie un Nostradanms qui 
prMtle'i^e^auGonstaùUa'fassêiçônstanÜM]^^^^ ' 

• •'., ^ . » » i. A U •* -vkVv\»«e*»y^v ^«V4 
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lui-même n’a ni dignité ni indépendance. Le» mem- 
‘ bre» qui îe composent vivent au milieu d’un luxe 
qu’ils entretiennent par des moyens inconnus , ou 
plutôt très connus. Il résulte de cette démoralisa- 
tion générale de la nation turque, qu’à quinze 
lieues de Constantinople l’autorité du sultan est 
nulle. Quelques hommes sont dévoués à leur pays 
et au sultan , entre autres ReSchid-Pacha ; aussi 
est-il en butte, aux intrigues les plus actives des 
Russes. 

Les ambassadeurs de Prusse, de Suède, de Dane- 
marck sont des agens que la Russie emploie souvent 
quand elle veut .déguiser son action (1). 

En 1833 le sultan Mahmoud courut un grandi 
danger. Il assistait à une revue des troupes russes ; 
tout-à-coup il se trouve environné par quinze mille 
Russes, et séparé des Turcs. On craignit qu’il ne fut 
enlevé. Le projet d’enlever le sultan a été conçu en 
effet; mais les ambassadeurs étrangers ont été avertis 
à temps. Depuis la revue^de 1833, le sultan n’a plus 
paru au camp russe. La Russie redoutait beaucoup 
dans Mahmoud le réformateur énergique qui vou- 
lait régénérer la Turquie. Elle a neutralisé tous les 
effort» tenté», par le» Turcs où par des étrangers, 
pour la civilisation de l’empire ottoman. Ainsi 

(1) La Rassie, pour remplacer ses espions, officiers prus- 
siens, vient d’envoyer â Couslantinople des officiers suédois. 
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M. Simons voulait établir une école d'agriculture à 
Constantinople ; à peine était-il préparé qu'un agent 
russe est venu lui dire : « Voilà 150,000 francs, 
renoncez à votre projet. » Blaque, le foùdateur du 
Moniteur Ottoman^ n’a pu accomplir l’œuvre qu’il 
avait commencée (1). 

En empêchant ainsi, par tous les moyens , la ré- 
génération de la Turquie , la Russie accrédite l’opi- 
nion que l’empire des sultans n’a plus de principe 
vital , qu’il est condamné à périr, et que la nécessité 
autant que les intérêts de l’Europe entière prescri- . 
vent de céder Constantinople au czar. Cependant il 
n’est pas vrai que la Turquie ne renferme plus de 
germes de vie ; elle languit aujourd’hui, elle dépé- 
rit; mais elle n’est pas morte. 

La Turquie ancienne dépérit : c’est là une vérité 
incontestable ; mais il faut bien distinguer dans la 
Turquie la race conquérante qui domine depuis 
six siècles, delà nouvelle race turque et des popula- 
tions qui composent l’empire ottoman. M. de Ra- ' . 

gusc, M. de Lamartine, et beaucoup d’hommes 
éminens regardent comme inévitable la ruine de la 
Turquie. A leurs yeux toutes les réformes de Mah- 
moud et de Reschid-Pacha ne peuvent rajeunir une 

(1) Le nouveau rédacteur Franceski vient de mourir : on croit 
au poison ; et c’est le cinquième ou sixième rédacteur qui est en- 
levé subitement. 

III. ao 
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nation qui se meurt de consomption , qui n 'a plus 
de principe vital. Selon nous, les juges éclairés ^ue 
nous avons cit^ se trompent , parce qu’ils ont co*a- 
fondu la race dominante avec la population ^4ière 
de la Turquie. 

La Turquie a été jusqu’ici un empire fondé sur 

le fanatisme militaire et sur le fenatisme religieux , 

un assemblage de peuples conquit et gouvernés par 

la race des vainqueurs. Or, il n’était pas d^fficâle 

de prédire la raine de la Turquie ancienne ; une 

. nation, une société vivent tant que le prinoipe de 

leur existence peut se développer. Ainsi, le raoyen- 

Age, qui a pour caractère principal la foi , a été 

l'é^joque de l’apogée de l’empire turc. Mais quand 

la matière a manqué à la conquête religieuse et à 

la conquête militaire , qui est la loi du système 

turc ; quand les progrès dé la civilisation et du 
* 

christianisme ont arrété les envahissemens de Tis- 
lanisme , un terme fatal a été marqué à l’existence 
de la Turquie. Si on ne voit dans la Turqtne que 
l’ancienne autocratie , c’est-à-dire la race conqu^ 
rente, on a raison de dire qne la Turquie est 
morte. Les races dominantes meurent partout , et 
les nations naissent à leur place ; cela n’est pas pins 
vrai pour la Turquie que pour l’Autriche , pour 
1 Isïanisme que pour le germanisme. Çe 
intérieur qui anime les nations, qui est comme leur 
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8èv« et leur vie , est épuisé dans les races cortqnéi 
rentes \ le troüc reste debout, mais il ne pousse plus 
d* branches et de rejetons , il a’a même plus de 
feuille^) et M. Tbouvenel , jeune voyageuf fran- 
çais, 8 raison d’appliquer à la Turquie le célèbre 
béanistiohe i 

8tat ntagûi nomldis umbra, 

. f T^uocq bob fri>BdibB8 effieit umbram. » 

•' Keniarqüons tout dé suite quelle est la proportion 
de la race conquérante et des races conquises. La po- 
pôlatlon de la Turquie d’Europe s’élève, d’après les 
tableausr de rècensemenf les plus exacts , à environ 
quinze millions d’habitans. Le tiers seulement de 
ce chiffre exprime la population musulmane ; le' - 
reste est composé de chrétiens et de rayas ; il était 
itnpoanble que la race antique ne fut pas étouffée 
par les races animées du principe chrétien qui 
croissent autour d’elle. Tous les hommes qui côn- 
«slsBcnt à fond la Tnrqoie ont déclaré què Tan- 
denne race turque n’était pas civiligable ; et , en ef- 
htf la Turquie de Séîim et de Mahomet ne comprend 
s) n’aceepie la régénération qu’a conçue Mahmoud.^ 
"Mak si la Russie eouqoérante 'se meurt, les races 
qw’eile à tenues dans l’esclavagé sont plei- 

ne* de tle. L’exemple seul de la Grèce est une 
preuve. L» tributaiTes et les rayas ont foi en leur 

aufieaalifé. Si vous demandez aux tributaires quelle 
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sera pour eux la conséquence de la ruine de l’isla- 
inisme, ils vous répondront: « Notre indépendance. • 
Il faut voir avec quel orgueil un pauvre raya vous 
dit : « Je suis chrétien. » Les grands tributaires mol- 
daves, valaques, serviens, bosniaques, ne se soumet- 
tront jamais au joug d’un Russe. Ils défendront leur 
indépendance avec un acharnement invincible . Jus- 
qu’aujourd’hui, tout ce qui se passait en Orient ne 
les intéressait pas directement. C’était la race do- 
minante qui était en question. Mais qu’il s’agisse 
d’un démembrement sérieux, ceux qui croient hé- 
mter de leur soumission, en héritant des dépouilles 
de l’empire ottoman, verront combien ils se sont 
gravement trompés. 

La Russie et l’Angleterre accréditent l’opinion 
d’un démembrement inévitable de la Turquie; 
mais cette opinion n’est pas vraie. Nous ne préten- 
dons pas qu’on puisse et qu’il faille immédiatement 
transformer les tributaires et les rayas de la Turquie 
' , nation civilisée comme la France; l’éducation 
des peuples est longue. Il faut que cette grande 
parole de Mahmoud : « U faut que tous mes sujets 

• «oient égaux ; je reconnaître de Musul- 

• mans qu’à la mosquée, de chrétiens qu’à l’église, 

• de juifs qu’à la synagogue. » Il faut que cette 
Brande parole soit publiée et réalisée en Turquie, 
'ï'outes les réformes tentées dans l’intérêt des Turcs 
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seuls sont impuissantes. La domination de la race 
conquérante, en Turquie, a privé l’empire des res- 
sources que lui offrent dix mille de chrétiens, rayas 
et tributaires. Que la liberté politique complète la 
libarté religieuse et l’égalité civile accordée aux 
rayas, aussitôt la Turquie a des armées, de l’argent. 
Tout ce qui dépérit entre les mains de ses visirs et 
de ses padias, tout ce qui est comprimé, annulé, 
renait et reprend une immense valeur. 

Nous devons signaler ici une réforme qu’on n’a 
pas assez remarquée, réforme glorieuse, féconde et 
qui contient l’avenir de la Turquie. Mahmoud a 
détruit l’aristocratie religieuse et militaire des sul- 
tans, et a légué à son fils une monarchie européenne. 
Avec les derébeys et les janissaires, le despotisme 
féodal de l’Asie a été anéanti. Désormais, pour con- 
tinuer l’œuvre de Mahmoud , les sultans ont deux 
choses à foire ; opérer la fusion des Turcs et des 
rayas, et rattacher à eux les grands tributaires qui 
doivent défendre l’empire. Il faut regretter que les 
sultans ne se soient pas encore occupés des tribu- 
taires; sans doute, ils ont été détournés de ce soin 
par des causes très graves , mais nous essaierons de 
faire comprendre l’importance de la question que 
nous indiquons. 

Les Turcs ont une excellente cavalerie, mais ils 
n’ont pas d’infanterie 1 Les rayas leur donnneront 
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8ur-l«-cbanap une infanterie aussi bonne que leur 
cavalerie, mais à la condition que leurs cbe& soient 
chrétiens. Pour leur marine, les Grecs continueront 
à leur fournir des imtelots qui valent oeu4 4e la 
France et de l’Angleterre, En outre, la Grèoe, ap- 
pelée nécessairement à faire partie de la grande fa> > 
mille fédérative de la Turquie , cessera de tourna 
les yeux vers le czar. Elle aimera mieux être grande 
pr la liberté que par l’esclavage, La Turquie n’a 
pas d’armée organisée. Les Moldaves j lea Vainques 
serviens, les montagnards de la Bosnie, les Grecs 
lui donneront d’excallens soldats, trèa discâplinéa, 
prêts à marcher. La Pologne, son alliée néoessaifft, 
lui donnera des généraux. On ignore trop^ en Ë»- 
rope, quelles sont les ressources de nations ebfé- 
tiennes de la Turquie d’Eurojie. . • ' • 

Les tributaires peuvent, en tout temps, d^endre 
le trône de leur empereur pr une armée de trois 
cent mille hommes. 

Comme la première et la seule question eu Ce 
moment, pour la Turquie, est d’exister, nous ne pan- 
ions pas ici des immenses ressources commereiales 
et pécuniaires des princi pûtes moldo-valaqnes at 
gervienues. 

L’ancienne Holmia, qui comprend le Haute- 
.Albanie, une^pptie de l’Hergovine, d«f la Bos- 
nie et do l’ancienne Servie, forme avec les pays ci- 
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desHW la^otioiuiéfl un roa^paift qui protège la Tur* 
qni« contre l’Europe, et s’étend de l’À(kiatique 
la mear Moire. Ge pay», niloané de nioatagne»^ 
couvert , de rochers^ coupé ^en tous sens par des dé* 
filéS) est resté jusqu’à nos jours inespugnable. H est 
. habité par uæ populatio» indomptable qui préfo- 
seriût la aaort à uæ soumission quelconque, 
L’Holmk est divisée en deux parties; la pr emièrO 
comprend les montagnes indépendantes, k seconde 
les montagnes dépendantes de la Porte. Les monta* 
gæs indépendantes en guerre avec la Porte, depuis 
dessièolesÿ renfwnænt une population deemttrente.^ 
quatre mille huit cents âmes, dont le tiws environ 
eêt armé el peut se rassembler en vingt-quatre heu- 
rm< Les mcmtagnes dépendantes de la Porte cois* 
üennent cmt quatr^vingt- quatre nulle quatre 
oeqts âmes, dont qnarente*stx mille trois cents sol* 
diM. Les deux parties de l’Holmia fournisstml donc 
quatre - vingt mille hommes ; k Russie a l»en com- 
pris l’importance de cette position, car elle fait une 
pension de 83, OQO francs par an au vkdica( prince 
absolu ) de Monténégro, un des obeR des montagnes 
indépendantes,! et en outre, elle l’a eomblé d’hon- 
neurs comme évéque des Monténégrins, elk l’a fait , 
sacrer à Saint-Pétersbourg, lui a prodigué les fkt*' 
tei^ÿles distinctions de toute espèce, etc. 

La Turquie peut donc facilement se faire comme 


r 


Digitized by Google 



— 312 — 

une ceinture de tributaires qui la protégeront, 
comme autrefois les margraves défendaient l’ÂHema* 
gne : qu’elle crée sur les bases de celles de Servie et 
de Moldo-Yalachie de nouvelles principautés dans le 
Monténégro et dans les montagnes de l’Albanie ; 
qu’elle investisse du pouvoir , des descendans des • 
anciens rois slaves, qu’elle éloigne du vladica 
du Monténégro des créatures du czar ; qu’elle 
confère à des familles dévouées et nationales 
les hospodariats héréditaires de Servie et de Mol- 
do-Valachie*, et qy’elle exige seulement de tous 
ces princes , nouveaux margraves , des troupes 
et de l’argent en temps de guerre , et elle rend 
désormais impossible les intrigues de la Rus- 
sie, et fait cesser en même temps son protectorat 
Sur les tributaires, et les guerres malheureuses 
qu’elle soutient avec des peuples redoutables. Mais 
il faut que la Turquie accepte franchement et pro- 
voque même le dévoûment des tributaires. Il faut 
qu’elle ait le courage nécessaire de protéger les 
peuples qui s’attachent à elle ; qu’elle imite, pour 
maintenir ses droits et dans, l’intérêt de son salut , 
l’activité et l’énergie que la Russie déploie pour hâ- 
^ ter l’accomplissement de ses projets . La Russie sou- 
tient ouvertement ses partisans et ses créatures ; tous 
ceux qui servent l’ambition du czar sont assurés 
d Une protection prompte et puissante. Aussi le ca- 
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binet de Saint-Pétersbourg conserve- t-il son in*« 
fluence et sa domination dan9 un pays comme là 
Yalachie, où quatre familles seulement des hospo- 
dars Ghikâ, de Georges Philippesco, de Stirbey et de 
Bibésco lui sont seules dévouées. La Turquie mal- 
> heureusement ne connaît pas toujours ses partisans. 
Ainsi pour ne citer qu’un exemple, la Turquie a 
consenti dernièrement à l’emprisonnement du co- 
lonel valaque Campiniano. Trompée par la Rus- 
sie, elle a cru sévir contre un de ses ennemis, et elle 
contribue , sans le savoir, à persécuter un chef du 
parti conservateur qui réclame en Yalachie la suze- 
raineté réelle de la Porte. La Turquie doit soutenir 
la résistance des Circassiens qui la défendent sur 
lès bords de la mer Caspienne et sur le Caucase. 
En Egypte et en Arabie, les imans sont pour elle un 
, rempart contre l’Angleterre, comme les Bosniaques 
contre l’Autriche. Trois grandes alliances avec la 
France, la Pologne et la Perse , doivent compléter 
ce système de défense si simple et si naturel . • 

En attendant que la Pologne puisse être une al- 
liée pour la Turquie , elle peut lui fournir des 
hommea précieux , capables de toutes sortes de ser- 
vices, des agens sûrs qui combattraient partout à 
l’intérieur l’influence de la Russie. 

Derrière ce rempart de populations dévouées et 
désormais intévessées au salut de la Turquie , le 
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jmlDe hérhiei? de l’illustre MAlmioué peut prépuMd 
rÉroaikttpalioB de tous ses sujets. Qu’il sépare nettes 
meut le pouvoir teHi|)orel et le pouvoir religieux , 
qu'il proclame l'égalité civile et politique de toutes 
les populations qui composent son empire, et tout 
permet d’espérer qu’une vie nouvelle animera bien- 
tôt cet assemblage de nations maintenant étrangères 
ou hostiles les unes aux autres. 

Le ilatti-Shérif de Gulbané garantit la vie^ 
l'honneur, la fortune des sujets du sultan ^ annonce 
la création d'un système de perception des impôts^ 
et une ot|^ui(isati<Ma aailitaire plus fente «ü plus ré- 
gulière. 11 recwnait des droitx jusqu’alors mécon- 
nus el prodame deux grandes réformes; aoais e’est 
évidemment une œuvre iitcomplète. Toutefois le 
sultan ne peut plus s’arrêter dans la voie où ^ est 
Wftréejd faut qu’d eomplète le bieii^t du Hatti- 
Shérif de Gulhané par des réformes fernduttientales. 
L’é^Uté politique des populatioas de sou empire , 
produira l’émulaaon qui sera le j^us puissant de tous 
les sMiyeaa de oivilisatioa^ On dit avec raison ^ue 
ka Turea^ soueais à un dogme très exclusif ^ n’étaimit 
pas eépafales de se civiliser «rx-mêraes; amis il paraît 
piesqu’impossil^ que l’orgueil national ne 1er ex- 
cite pas à rivaliser avec les chrétiens, qitastd ds veif^ 
roBft de» nation s’éleva autour d’eux. Akn* ce 
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{leuple» qui était un camp en Ëup<q>eÿ deviendra peh 
à peu uoesuciété< - . 

La Turquie ne doit pas périr ; le danger aeraü 
iuiuieosâ pour l’Europe si la Russie s’emparait de 
Constantinople^ et il importe d’ailleurs de mettre un 
terme à eette politique de ccmvenanee qui ne réé^ 
pecta aucune nationtilité, et qui n’a pour but que 
Aa conquête. Il faut que l’équilibt'e européen reposé 
désormais sur des rapports nouveaux, établie entéé 
les nations et non plus teolement entré les gourera 
nflnliEms. Les intérêts des nattons, sauf quelques dé» 
taUs accessoires, sont identiques. Le püemier^e ees 
intérêts est la paix fondée sur k fn-oteetion natiir^le 
des nationalités « Que ce prindpe de droit social ét 
universel tr ioiUpihe , et bi^tôt l’Earopé, le monde 
entier formeront une grande kimlle. Les plans de 
fxmquêtes sont aujourd’hui des anaehroninnea et 
des att^Uats aux droite des pOupleSt 
. £n un mot( k plupart de eeux qtû ent ehérdié 
quols moyens de cQnservatkxn peuvent ét#é applk 
qués à l’empire ottoman n’ont envisagé la question 
que sous une face. 11 n’ont vu en Turquie que la 
race turque^ k raœcoUqQ^fite et dofhiMdte,- et 
ils ont crû qn^il fallait seulement s’occuper de la 
régénérer pàr k eiviltsutiott^ Le ^oblètnê âiM 
éomprié nous paraît mal posé et insoluble. La ré- 
génération de face lurqtfe sans l’énkïïêipiStWîi 
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des races conquises est selon nous impc^ible^ et se- 
rait en tout cas un expédient tout-à-fait insuffisant. 
11 faut voir en Turquie toutes les populations qui 
composent l’empiro.du sultan observer les germes 
de vie que toutes les nationalités . portent en 
elles , et demander que l’Europe en assure le dé- 
veloppement. Nous n’avons donc pas cru devoir 
juger en détail les réformes et les créations de 
Mahmoud. Nous ne sommes pas de ceux qui 
proscrivent les réformes et les créations, qui les pro* 
clament funestes. Nous pensons au contraire qu’elles 
sont très utiles , et nous rendons hommage au zèle 
des hommes qui se sont voués à l’éducation de la 
Turquie (1) ; mais il nous semble que la question 
n’est pas là. Il est bon d’introduire par tous les 
moyens la civilisation en Turquie , mais il faut sur- 
tout permettre à toutes les forces qui sont aujour- 
d’hui comprimées dans l’empire, ottoman de se 
développer sous une protèction sincère et géné- 
reuse. Il faut que toute la Turquie aime et re- 
connaisse son chef dans l’empereur actuel, et que 

- (1) Avant tons ceux qni ont contribué â l'éducation de la Tur- 
quie, il faut citer un Français, M. Lapierre, fils de l’àncien drog- 
man de France à Constantinople. M. Lapierre est le premier qni 
ait déterminé des grandes familles turques à faire élever leurs 
enfans en France. Les heureux résultats de ses conseils ont en- 
gagé le sultan Mahmoud à envoyer en Europe de jeunes Turcs , 
qni ont suivi les cours des collèges et des ^les. 
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l’empereur à son tour proclame la grande réforme 
qui doit assurer son existence et qu’il élève autour 
de son trône, comme un rempart , des principautés 
désormais attachées à son sort ; et de notre côté il 
fout que les grandes puissances assurent à la Tur- 
quie le temps , le repos et l’indépendance dont elle 
a besoin. 

La politique des puissances doit être de substituer 
la protection de l’Europe au protectorat exclusif de 
la Russie ou de l’Angleterre, et entre toutes les puis- 
sances il n’en est pas qui doive exiger et obtenir plus 
d’influence que la France dans la question d’Orient, 
parce qu’elle est entre toutes la plus intére^ée à la 
conservation de l’empire ottoman. 

Nous avons caractérisé les différentes domina- 
tions qui pèsent sur les peuples du Nord ; nous avons 
défini ces gouvernemens qui s’appellent la Russie , 
l’Autriche , la Prusse ; maintenant il importe dé ré-^ 
tablir une grande vérité dénaturée par les ennemis- 
de la France. La France est une puisscmce d ordre y 
c’est une société véritable , c’est une nation. Il n’y” 
a de société vraie , de société durable , que là oii 
il y a liberté , égalité , que là où il y a des hommes 
et des citoyens, que là où règne la loi , la loi fon»- 
dée sur le droit. Les habitans de la France sont une 
race homogène, que l’antiquité de son origine per- 
met presque d’appeler autochtone. La France est 
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donc ane pninance d’ordre, poieqa’dle reprèaéüte 
le« principes sodnnx et le prineipç de natitoàlité,' 
Quant à la Russie, à l’Àiitricfae , à la Prusse, oeioilt 
des puissances ennemies de l’ordre et de la paix, 
Bomies du genre humain , parœ qu’elles ne <epr^ 
aesitent que la force, la conquête, c’est <à dira H 
violation de toutes les lois divines et humaines. On 
conçoit que ces puissances aient dénaturé le^sens des 
mots, e| qu’elles aient appelé ordre la smmi^on 
à la violenoe. On conçoit què le maître , dans l^n- 
. téré| de sa domination, ait epéé pne langue poop 
l’asdaTe ; qu’il ait appelé droit divin le droit de fa 
Éorree, Mais au nota de la religion , de l’humanité , 
au nom du droit, au nom de la fuison, comme mera- 
bpea d’uaae société civilisée et d’nn peuple libre, bous 
furoteitans contre cette tyranpte. Il est temps que cet 
odieux mensonge, accrédité par les souverains ahso> 
lua, cesse d’usurper les droits de la véri^ Il esttempa 
qtie les mots reprennent ieor sens natnrd, et que le» 
choses represuaent la plaee qni a été &ée par le Créa* 
teqr. Jl n’y a qn’un droit divin , celui des natioBS , 
droit rénllemeW di^n, et impc<escnptible, em vertif 
duquel lés dations [ira vent toujonrs protesta conard 
la fsroe. * ^ • 

• haiî^noe est iMtefanriM©, un peuple; elle wpfé*' 
aemte uB [annetpe d’organisation légale et BKrsle, 
qui te qd à réunir les boBimes , à fonder à censti- 
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4«îer, à ci^ker. C’est là le ppopre du dix^ {jn 
puissances ennemies de la France représentent ie 
atenatais principe , qui tend a désorgapiser, à démo- 
ralisai’, qui divise, qui réduit tout à l’é^ïsme, 
à l’individu ; c’est là le propre du £ait. 11 y a donc 
entre la France et ses ennemis l’immense di^nce 
qui sépare le droit et le fait. 

La France, avtms-nous dit, est une famille, une 
société , une nation. In Rassie est un gouvernement. 
Le gouvernement de la Russie est la conliscatioB 

l’esplokation d’une nation au profit (Funliomine. 
En Russie il n’y a qu’un homme. 

La mission de la France est de civiliser, d’initk^ 
les nations aux droits. On lui reproche la terrible 
énergie avec laquelle elle a quelquefois rempli sa 
râission ; mais les excès qu’elle a pu éviter sont en- 
core plus des malh^rs que des erimes, ils n’ont pas 
égalé tout le nsal qu’ils ont détruit. Mettez d’on 
o6té dans la- balance des siècles entiers de gouver- 
nement absolu tant d’actes de tyrannie , tant de 
tortures de toute espèce, tant de souffinaoes ignorées 
del’hiMoire, et de l’autre quelques années. de ven- 
geance et dé domination populaire , et jugez'! 11 
est vrai, la révolution de 89 n’a pas été seulement 
la réparation du passé , cRe a aussi été une vun- 
geanœ; mais cette < vengeance, quoique oruelie , 
^oiqu’impitoyadide , on la' comprend . -Ciètait nne 
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vengeance! Et de quel droit les gouvememens dje- 
mandent-Us de la modération aux peuples ? Ils 
ont dominé par le droit de la conquête et de, la 
force ; ce droit qu’ils ont exercé si long-temps , 
dont ils ont tant abusé > ils l’ont subi à leur tour. 
Et pendant leur domination, quelle éducation ont- 
ils donnée aux peuples? celle de l’esclave. L’esclave 
est devenu le maître, et au moment de sa victoire, 
il n’a trouvé dans son ame que la vengeance. Vous 
n’y avez pas mis, vous ne pouviez pas y mettre ces 
sentimens de morale et d’humanité qui eussent été 
un frein pour lui. Les excès de là révolution fran- 
cise , ce thème inépuisable de déclamations v- no 
sont donc pas des objections contre la mission' de 
la France ; ils retombent tout entiers sur ceux qui 
les ont subis. C’est là un des châtimens que les 
puissances immorales, que les puissance de feit 
portent en elles; elles n’ont ni pitié, ; ai justiœ 
à invoquer, et leur destruction n’inspire aucun re- 
mords. , ..'i 

La France ayant une mission d’initiation, la France 
seule représentant le droit au miUeu de puissance de 
fait , il en résulte qu’elle est seule. Tous ceux, qui 
ne comprennent pas et qui ne veulent pas com- 
prendre ses destinées , tous ceux qui acceptent la 
définition que les gouvernemens absolus ont don- 
née de l’ordre et du droit disent qu’elle est iso- 
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lée; elle n’est pas isolée, elle est seule, parce qu’elle 
est la première. Cet isolement qui inquiète, qui 
effraie quelques esprits, était inévitable ; il fallait le 
prévoir, et il faut l’accepter , mais en acceptant lè 
système qui convient à la France. 

Des hommes de bonne foi , des hommes imbus des 
doctrines antiques ne voient de salut pour la France 
que dans une alliance. C’est ici le moment d’exa- 
miner le système des alliances en général , et dans 
l’application qu’on en peut faire à la France. 
Beaucoup d’hommes raisonnent, vivent sous l’em- 
pire des habitudes et des préjugés. Sans doute 
répudier l’expérience du passé; serait une grande 
faute ; mais il faut aussi tenir compte du présent 
et surtout de ce présent si rapide, si grand, qui 
est notre siècle. Les alliances ont été autrefois un 
bon moyen de politique ; aujourd’hui elles sont 
inutiles , dangereuses, illusoires dans certaines con- 
ditions. Autrefois, il n’y avait en. Europe, que des 
gouvememens personnifiés dans des dynasties, en un 
mot, des rois; des peuples, il n’en était pas ques- 
tion ; le gouvernement était une espèce de panthéis- 
me politique. L’individu n’existait pas; il vivait dans 
le prince. Et Louis XIV disait simplement une 
vérité quand il disait : « l’état, c’est moi. » Dans 
ces temps-là , les guerres, les traités, en un mot, 
tons les actes qui manifestent la vie d’une nation,; 

ifi. ai 
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éta^t affaire de gouvernement , aHaire de palais. 
En outre, le système des gouvememena oonf^nie 
à leur origine était la conquête. La prospérité, o*è« 
tait la gloire , et on ne connaissait güèros d’autre 
gloire que la gloire guerrière . Si on excepte les 
guerres de religion , toutes les güerres qui oatdé> 
sqIc l’Europe ont eu pour cause l’ambition des 
conquêtes. 11 y a dix ans peut-être qu’on a oomjNris 
la vie intérieure des nations , cette vie pacil^ue , 
régulière , véritable, qui est le but des sométés. : 

. Autrefois, comme les rois voulaient être des 
Alexandre et des César, < il n’y avait aucnne séouriié 
pour les nations. L’intérêt des rois était donc de 
former des alliances pour l’attaque et pmur la dé* 
fense. Les alliances alors étaient bonnes et néces- 
saires ; elles n’étaient que l’union de deux ou plu- 
sieurs années contre d’autres armées ; dles étaient 
simples et faciles. C’étaient des mariages, des pactes 
de famille. EUles éteient stables , car elles se perpé- 
tuaient avec les familles. Aujourd’hui, les oondi- 
tlons des choses sont changées ; les peuples prenait 
part BU gouvernement , et ils ne ratifient pas tou^ 
jours les engagemens particuliers des princes. Ainsi 
cette parole célèbre du marquis Los lUas ; < il n’y 
^ plœ de Pyrénées, s n’est plus toatoà4^ait Tini. 
D’un antre côté, le but de la politique n’est pins 
-absolument la opnquéte. Le bon sens des peuples a 
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prôécrit les Cés.ir et les Alerxandre. Dès qu’un prinec 
Od un peuple conquérant se relèvera , l’Europe en- 
tière s’armera pour assurer son repos et son indé- 
■péndàttce. 

■' Ainsi lés motifs et les moyens des alliances ne 

•I 

peuvent plus être les mêmes. On conçoit les aiiiancefs 
q[iie les gouvernemens absolus font entre eux ; ce sont 
'des coalitions formées dans un but de conquête. 
Mais nous examinerons bientôt jusqu’à quel point 
elles sont fortes et durables. 

Quelle alliance est aujourd’hui possible à la 
■France? D’abord les alliances, d’après le système 
ancien, sont inqiossibles. Les gouvernemens nés de 
da conquête , les gouvernemens absolus ne s’allieront 
jamais à un gouvernement né do peuple, à un gou- 
vernement 'constitutionnel. Une des fautes univer- 
'scllcment reconnues dé Napoléon a été son alliance 
avec l’emperèur d’Autriche , qui l’a trahi et qüi a 
’^déclaré officiellement son petit-fils ill^itime. Des 
intérêts opposés, ennemis, ne peuvent s’allier, e*, 
chose singulière j c’est deè gouvernemens étrangers 
que vient' la répulsion . Les gouvernemens étranger? 
’n’ont épargné aucun dédain à la France de 1830; 
ils ont, au moins, le courage et l’intelligence de 
(eut situation. Quant à l’Angleterre, elle nous a 
prouvé qü’on ne peut faire avec elle que des al» 
flâücêà commerciales. Nous n’avons à.trajter avec 
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et qui l’attendent. Il y a là pour elle une force 
immense. Ce que ne pouvait pas Archimède, la 
France le peut aujourd’hui. Les alliances de la 
France avec les gouvernemens ne seraient pas vraies j 
elles ne seraient donc pas sohdes. Les alliances avec 
les peuples sont seules possibles , alliances tacites , 
mais sûres, parce qu’elles sont fondées sur des inté- 
rêts non seulement communs , mais égaux ; sur des 
intérêts durables , sur ces sentimens et sur ces prin- 
cipes qui existent au fond de toutes les âmes , et 
qui sont la base de toutes les sociétés. 

Cependant la France a une alliée, la Pologne. 
Entre c^ deux nations, l’alUance est non seulement 
possible , mais nécessaire , parce qu’elles représen- 
'tent toutes deux les mêmes principes , parce qu’elles 
ont les mêmes ennemis. Àu&i sont-elles chacune 
, une partie l’une de l’autre, La destruction de la 
Pologne est un démembrement de la France. 

11 y a aujourd’hui deux pohtiques pour la France; 
agir et attendre. A cause de certaines circonstances, 
la France n’agira pas; mais qu’elle attende, mais 
qu’elle ne se croie pas isolée. Ce qui arrive aujour- 
d’hui était inévitable ; il fallait même le souhaiter. 
La position qu’on nous a faite , il fallait la pren- 
dre , et puisque la fortune elle-même nous force 
de l’accepter , la fortune est pour nous. 

On ne remarque pas assez la puissance des mots. 
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Depui$ lopg*temps nous sommes dupes de <|ae1<|a^ 
mots dont on a changé le km- INous n’avons pf|4 
voulu prendre part à un démembrement de l’emT 
pire ottoman; nous n’avons pas vouljjt conspii^ 
contre l’Europe et contre nous-mêmes; nous n’a- 
yons pas voulu , nous qui devons défendre partout le 
principe de nationalité, nous associer à la destrucr 
tion d’une nation, et pour nous punir, les puis- 
sances étrangères inventent le mot d’isolement, 
INous ne sommes pas isolés ; nous ne pouvons 
pas l’être; au contraire, nous avons commencé 
- à isoler les puissances conquérantes, et elles le sen- 
tent ; elles sont inquiètes ; elles n’avaieut pas prévu 
ce qui se passe aujourd'hui. Si elles avaient réelle- 
ment conscience de leur force , si elles avaient foi 
dans l’avenir, elles n’offriraient pas à la France de 
rentrer dans la conférence du 15 juillet. Elles sen- 
tent profondément ce que la protestation muette de 
la Fronce ôte d’autorité morale à leurs actes. Habi- 
tuées à intervenir légitimement dans nos affaires, en 
vertu de la politique de convenance, établie en 1315, 
elles ont cru qu’elles pouvaient, sans danger, exclure 
un gouvernement , qui d’ailleurs leur a trop de- 
mandé et leur, a trop promis. Elles ont cru l’isoler, 
l’annuler ; mais sous ce gouvernement , il y a une 
nationà laquelle on n’avait pas pensé, qu’on croyait 
avoir le droit d’oublier. Mais voici que la nation a 
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parlé et a dit au gouvernement : « Restez dans la 
position qu’on vous a faite, ne craignez pas, et at- 
tendez. » 

Que la France attende, elle n’a besoin de per- 
sonne, et l’avenir la dédommagera du présent. L’é- 
tat de l’Europe n’est pas stable, il faut que l’An- 
gleterre et la Russie se choquent quelque part ; alors 
elle interviendra si elle veut et comme elle voudra. 
L’Europe craque de toutes parts . 11 faut refaire la 
Turquie, il faut refaire beaucoup de choses; que la 
France attende ; ses ressources le lui permettent , 
ses intérêts l’exigent.^ 

La conscience de la haute mission de la France 
doit inspirer à ceux qui ont l’honneur de la gou- 
verner un profond sentiment de fierté, et non une 
amère tristesse. Le rôle delà France est bien simple : 
aux puissances qui croient avoir encore le droit de 
lui exprimer des craintes , des inquiétudes , qu’elle 
réponde : c Je ne m’enqulers pas de ce que vous 
faites^; je suis seule, et je ne crains pas. » 


rat. 
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OBSERVATION SUR L’UKRAINE , 


ou PETITE RUSSIE. 


Le mot Ukraine signifie frontière. C'étaient les frontières de la 
grande Russie. 

Les czars ont donné cette contrée aux Cosaques , â condition 
qu'ils s'v établiraient à demeure et la cultiveraient, et qu'ils se- 
raient oolig^ de les servir toutes les fois qu'ils en suaient re- 
quis. ’ 

Les Cosaques se ^uvement par des coutumes, lois anciennes 
qni sont celles de laPologne et de Maydebourg. 

En 1763, on établit à Gloukoff un gouverneur-général et un col- 
lège de justice, qui porte le nom de collém de la petite Russie. 

Ce collège , composé d’un nombre égal de Russes et d’Ukrai- 
niens , juge en dernier ressort toutes les causes juridiques ordi- 
naires. Dans les cas extraordinaires, les parties appellent au troi- 
sième département du sénat. 

Lorsque les Cosaques se sont mis sous la protection de la Rus- 
sie, ils jouissaient de tous les privilèges; ils étaient libres, avaient 
le droit de se choisir leur propre chef, et de le déposer lorsqu’ils 
en étaient mécontens. Ces hetmans se tenaient dans une capitale 
ou camp retranché. U y avait nn certain nombre de cavalerie et 
infanterie toujours en paie; le reste travaillait , cultivait, commer- 
çait, jouissait du fruit de ses travaux et de [son industrie, sons la 
condition de paraître en armes lorsqu’il en serait requis. Il y avait 
des terres et des revenus assignés aux hetmans , qui avaient le 
droit de vie et de mort sur les coupable. 

Ces privilèges ont cessé depuis la nouvelle forme du gouverne- 
ment introduite en Ukraine. Celte province est actuellement dans 
la même position que les anciens habitans des pays conquis et des 
autres peuples nomades. Us ne jouissent plus que de quelques 
privilèges qui ne signifient pas grand’chose. De là le peu d’atta- 
chement on la haine de ces peuples contre le gouvernement de la* 
Russie, qni les opprime. 

Quoi qu'il en soit, les Cosaques sont tenus de fournir â la Rus- 
sie, en temps de guerre , vingt mille hommes de troupes légères , 
équipés et entretenus aux dépens de la province, la sul»istance a 
sept régimens de dragons russes qui gardent les frontières , et ils 
paient annuelleme'hl un tribut de 600,000 roubles. 

La nourriture des régimens est très onéreuse â la province, qni 
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est très élendae, parce qu'elle est obligée de fournir et de voiturer 

■quelquefois à trois cents werstes ces fournitures. 

Il y a une autre espèce de Cosaques, les Zaporogues. Ils liabi- 
tent laChersouèse Taurique. Ces Cosaques Zaporogues se retirè- 
rent chez le» Tartares en 1709 et 1739; ils capitnlèrent avec la 
Russie , et vinrent habiter les rives du t)on et au Borysthène. Ils 
forment un coros de vingt-huit à trente mille hommes, qui ne sont 
pas nomades. Ce corps est composé d’émigrés, déserteurs et trans- 
fuges de toutes les nations. Celui qui veut vivre avec eux est 
obligé de faire une année de noviciat, pendant laquelle il sert une 
chambre. Si cetle vie le rebute, il est le maître de s’en retourner 
quand il le veut, et même de revenir si la fantaisie lui en prend. 

Ils gardent tous un profond silence sur leur patrie ; ils ne parlent 
d'autre langue quo celle des Cosaques. Ceux qui l’ignorent sont 
embarrassé dans les commencemens ; mais partout le besoin rc^ 
les hommes industrieux, et la langue des si^os n’est pas la moins 
expressive. „ . / 

Ces Cosaques ont partagé les terres entre eux. Ils jjfavaillenl , 
commercent , chassent ; ils ont un helman des deux tives du Bo- 
rysthène, et un chef de coœmunautc, appelé kocliavoi. Ils ont un 
camp perpétuel de quatre à cipq niiHe hommes. Ces Cosaques sont 
diverses dans des métairies, appelées houtres. 

Ils font de temp en temps des excursions chez les Tartares «t 
les Pedonais, qa'ib liaissent. Il n'y a pas de femmes parmi eux; 
s’il en paraissait une, elle serait lapidée. Cependant , les Cosaques 
qui veulent en avoir sont les maîtres de les entrelenit au-deLi dè . 
U frontière. Ils vivent entre eux comme des amis : tout est coin- 
muB. Lorsque quelqu’un a perdu quelque chose , cchii qui 1 a 
trouvée, le porte dans la place publique , cl l’attache à une perche 
qui y est plantée. Celui a qui elle appartient la prend. Si quel- 
qu'un d’eux a volé ou commis un crime, ils le condamnent â mort. 
On l’attache â un poteau dans la place publique ; on me( à ses 
pieds une massue , une bouteille d’ eau-de-vie et un verre ; on fait 
boire aupatiout, et on lui donne ensuite un coup de massue plus 
ou moins fort , selon l’énomûté de son crime ; le plus cenpahl e 
souffre le plus long-temps. 
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GRIEFS DE L’ALLEMA.GNE 

• CONTRE LA SAINTE-AL MANCE £.T LA DIÈTE qERMANIQUÈ. 

(Traduction.) 


Lorsque les deux princes alliés, à Kalisch, appe- 
'laient sous les armes les peuples allemands, ils. 
P omirent la régénération de cet empire, et dirent 
qu’ils en laisseraient l’exécution aux princes et aux 
peuples de l’Allemagne. L’Autriche aussi promit la 
régénération de la liberté et de la constitution alle- 
mande, pour atteindre le grand but de l’alliance. 
En examinant l’histoire de ce temps, nous sommes 
obligés de croire que ce fut, non seulement la 
nécessité du moment qui poussa les princes de 
garantir aux peuples un état de droit assuré, mais 
qu’ils avaient reconnu aussi la nécessité d’abolir les, 
défauts de l’ancien mécanisme des états allemands. 
La Prusse, l’Autriche et d’autres états firent à 
Vienne les propositions les plus libérales et les plus 
franches. La Prusse même rédigea, au commence- 
ment de l’ouverture du congrès , des principes qui 
pouvaient éveiller les plus belles espérances, en an- 
nonçant qu’une force militaire virpureuse, un tri- 
bunal de ta diète, et des constitutions représentatives 
des différens pays, garanties par la confédération, 
seraient les moyens nécessaires pour obtenir un 
plein sbccès. Surtout on s’appuyait sur la nécessité 
d’un tribunal suprême de la confédération , lequel 
non seulement aurait à juger les querelles des dif- 
férens princes confédérés , mais aussi les plaintes 
des sujets, du moins celles des représentons du 
peuple, concernant les droits garantis, la violation 
des constitutions, et parmi ces droits des représen- 
ta. 22 
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lans des pays furent comptés : le droit de parti- 
ciper aux délibérations des lois organiques , le 
droit d’accorder oa de refuser riaünoduction ou le 
changement des impôts, le droit de se plaindre 
auprès du prince ou de la diète , des abus ou XyLé* 
fauts des administrations , le droit de protéger et 
défendre la constitution et les droits garantis des 
individus. La Prpsse, en 1815 (Notes du congrès 
de Vienne, tome ii, page 16), déclara foti- 

itiiuüM allematide était nécessaire , etc, , otc,,,J> , 

Le prinoipe de la responsabilité des ùjt 

prononcé. ' . n? 

L’histoit‘6 du congrès nous démantrq cogoa^t 
tous ses projeta furent défouéi. On mit de côté 1ns 
principes de la garantie des droits du peu|^,,4e 
la représentation , du tribunal de la confédépdH#* 

L’ancienne oonstitntiou de l’erapife germanique 
ne fut remplacée que par m édifice d’état va- 
lant et fait à la hâte. 

inaauteui's de la diète même avouaient que 
organisation était impar&iie et s’excusaient suur le 
peu de temps qu’ils avaient eu pour délibérer. On 
fut satisfait de l’espérance de voir des nipélio- 
rations comme on l’avait promis j mais plus tard 
l'acte final de Vienne limita le but de la diète à 
l’indépendance , à l’inviolalMlité des états des 
princes souvèraius , et à la conservatioa de la sécu- 
rité intérieure et extérieure de l’Àiten^ue. U ne 
fut ^us question de toutes les garanties dont on 
avait parlé en 4 8 lé. 

IDès que l’indépendance de l’ AUereagne «e oottmt 
plus aucun danger, il y eut beauooiip de noix 
désiraient placer un chef À la tête de la réunion 
des émts ailemands , et restituer ia dignité impé- 
riale. Cependant les v(Hx des plus grattes puis- 
«ancos s’y (^pos^ut. 

Au désir pitMicnoé de divers états d’étoUir' pw- 
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tout des constitutions représentatives, succéda la 
proposition qu’avait faite, en 1814, la Russie, de 
mettre chaque état sous la protection d’une conr 
stitutmn. 

I^a Bavière, le'Wurterabcrg, Baden, etc. , furent 
évidemment de l’opinion qu’en publiant de telles 
constitutioQS , )a diète devait fixer les mêmes prin> 
cipes pour tous les états; ils s’assuraient leur auto» 
nomio comme princes souverains, etc. 

Lq constitution du duché de Nassau et de Baden. 

Ces constitutions, établies depuis 1816, furent 
de la plus grande importance pour le développe- 
ment de l’esprit politique en Allemagne, et tous 
Içjs regards se tournèrent vers les nouvelles cham- 
brer oes députes, qui délibéraient avec des forma- 
lités jusque-là inconnues sur les affaires nationales, 
vers ces assemblées où la pensée s’exprime libre- 
ment; mais celte jeune liberté battait si vigou- 
reusement des ailes , que des soupçons furent bien- 
tût éveijlés. Les états qui avaient ouvert la route 
constitutionnelle furent suspects à ceux qui avaient 
fait moins ou rien du tout. 

Oa craignait pour le principe monarchique qu’op 
avait déclaré la base de l’association européenne des 
'états, on voyait dans le développement d’une liberté 
légale un terrible météore de la démocratie. L’an- 
tipathie contre les progrès de l’esprit constitutionnel 
s’empara bientôt de ceux qui l’avaient d’abortl 
ranimé. i 

L’influence étrangère, mise à part, avait aussi dns 
ennemis intérieurs des institutions nouvellea,,qui 
^ étaient d’autant plus actifs qu’ils voyaient meqacnr 
leucs privilèges par le principe enfin reconnu de 
l’édité de tous devant la loi. 

' ' L’aristocratie forma en 1815 une ligue qui 
tâchait de rendre vaine chaque restriction de la 
noblesse. Selon le principe point de noblesse , ' 
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point de monarque , le système de la hiérarchie 
sociale pouvait se faire valoir de plus en plus ; il fut 
même favorisé par les chartes des étals constitu- 
tionnels, par l’introduction des deux chambres. 
Aussi l’aristocratie trouva-t-elle un allié puissant 
dans la monarchie; les obstacles qu’elle opposa 
servirent au développement du civisme et de la 
vie constitutionnelle en Allemagne, et d’un autre 
côté , ünirenl par établir une aiSliation politique 
générale. Les pays où le système représentatif 
avait trouvé un appui vigoureux dans l’opinion pu- 
blique appartenaient à la classe des moins puis- 
sans, tandis que dans les états qui exerçaient une 
influence prépondérante sur la confédération, 
on considérait comme la plus grandé garantie la 
conservation de ce que le droit historique avait 
statué , et de la souveraineté du pouvoir régnant. 
En 1823 , un de ces états proclama même que 
le but principal de la nouvelle législation de la 
confédération allemande avait été surtout de s’op- 
poser aux principes démocratiques qui formaient la 
base de plusieurs institutions. L’histoire nous 
montre de quelle manière on a procédé depuis 1819, 
partie en multipliant les restrictions de la presse , 
en vertu des lois de la diète qui prescrivirent la 
surveillance des différentes constitutions, l’invio- 
labilité du principe monarchique, etc., partie avec la 
commission d’inquisition à Mayence, composée des 
membres de la confédération contre les machina- 
tions démagogiques. 

L’activité de la diète se dirigeait surtout du côté 
de l’organisation militaire , et c’est la chose la plus 
importante qu’elle ait faite avec la loi du 9 avril 1821. 

ün négligeait de remplir les autres promesses, 
savoir : une loi concernant la liberté de la presse, la 
garantie des droits des auteurs et des éditeurs etc. 
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Par un cdil du juillet 1824, la publication 
des délibérations de la diète fut abolie. 

De cette manière , toutes les espérances des 
peuples allemands furent déjouées, et de là l’es- 
prit de mécontentement qui régnait depuis plusieurs 
années ne lit que s’irriter. De l’autre côté , les re- 
lations générales de la société et la situation parti- 
culière des différens états furent un nouveau sujet 
d’irritation. Comment pouvait-on diminuer l’op- 
pression qui réunit à l’ancien fardeau des dettes de 
guerre tant de besoins nouveaux? L’obligation de 
tenir prêts les contingens de la confédération, 
même en temps de paix, surchargea les divers be- 
soins des états. La prédilection des princes et l’in- 
fluence de la noblesse, qui regardait partout les 
places d’olliciers comme des sinécures réservées 
aux nobles, paralysèrent les vœux des représentans 
qui voulaient une diminution des armées en temps 
de paix. Voilà pourquoi en 1830, dans le grand- 
duché de Hesse , quatorze généraux se trouvaient 
à la tète d’une armée de huit mille hommes, et dans 
le royaume de Saxe on dépensait 44,000 écus pour 
les écoles militaires, où la plupart des élèves étaient 
nobles, pendant que pour fonder les autres institu- 
tions scientifiques l’état ne contribuait que de 
415,000 écus. 

Une procédure judiciaire, coûteuse et lente, l’in- 
tervention continuelle de la police, l’aristocratie 
qui pénétrait toute l’organisation des états, l’esprit 
de caste, les obstacles que d’innombrables tarifs 
mettaient au commerce, etc., causèrent beaucoup 
de plaintes et de mécontentement. 

Les rapports de l’Église catholique aux différens 
états sont réglés par un concordat, avec la cour de 
Rome, dans tous les pays allemands où se trouvent 
des protestans et des catholiques sans un chef 
d’état. Les instituts et les employés des églises ca- 
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thoHqtiês sont pattout 'payés avéC uhé g^dlf gé- 
nérosité par les gou^ernemens protestais. ' 

Selon les plus nouveaux calculs, il y a è présent 
en Allertijigne, sous six princes cathoH^tteS, 

<|uatoi’zO millions de catholiques, dont flétff !Îf#fittllf ' 
appartiennent h l’Autriche et deux millions et denil 
de protestans 5 de l’autre côté, sous tlngUmii 
princes protestans et dans les villes libres, six mit-» 
lions catholiques et douze millions protestans. Dans 
les états qui forment le noyau , la préponé^^Wétl 
du protestantisme est évidente. s> i 

Les écoles, les institutions sciéntilîqiBféS étléS 
tfniversités forent améliorées. ‘ ' ' • «r» 

L’an 1830 sema les germes des dévelof^illtWs 
fécens. ‘ 

Les mouvemens qui commenrèrerit detté trtttiiéS 
ne pouvaient pas s’opérer là oi’i dés instittftions 
constitutionnelles, sinon complùtemertl on vîgott-» 
reusement développées, existaient pourtant dans 
leurs conditions essentielles. Cette circonstance ré^ 
fUlait les assertions du parti de réaction qUl pré* 
tendait que les mouvemens révolutionnaires, ay'anl 
troublé l’Allemagne depuis 1830, n’avaiént été qtfê 
le résultat d’une excitation étrangère , quoique f<«M 
ceux qui vivaient dans les états dont la situation 
était pénible aient reconnu que la victoire rem- 
portée par le peuple français avait été énehàlhée 
en Allemagne. Ce qui se passait en Saxe , plusieurs 
semaines avant ces événeraens, à l’occaSion de lâ 
fiéte jubilaire de l’Église, était la conséquouce d’une 
violation des plus chers intérêts du peuple; mais 
apparemment tout cela aurait disparu sans laisser 
dè traces, si la grande nouvelle de Paris n’eût pas 
éxelté de nouveau la niasse enthousiasmée, LepeU‘ 
blé opprimé sous une constitution VielHie Sons Ufiè 
fOèrcFeàdnnnistralion (dont les défauts étaient sen- 
tis, non-seulemenl dans les cercles les plufS éleVbSde 
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lasoetété, mais aussi dans ios oerele» inférienrs), 
sous rinüuence de l’aristocratie étrangère, avait 
désiré depuis long-temps une amélioratimr dans 
l’état politique. Des émeutes, qui éclataient en 
même temps dans les deux capitales du pays, que 
l’on imitait dans les autres districts, donnaient plus 
de force aux plaintes générales. Cependant des ga- 
ranties qui faisaient face aux plus urgentes réel»- 
mations et un changement de gouvernement qui , 
selon le désir du peuple, donna une garantie 
d’amélioration de la charte et de l’administration du 
pays, apaisèrent les troubles, et le peuple aniiiré 
d’une nouvelle confiance retourna bientôt i l’ordre 
légat. Dans l’électorat de Hesse un peuple vigoureux 
avait souffert les oppressions, qu’après la chute du 
joug étranger le prince du pays y apportait. Mais 
sous ses successeurs cette oppression devint de 
plus en plus dure. L’étincelle allumée en France 
trouva ici un aliment d’incendie. Une sédition 
menaçante força l’électeur de rassembler les états 
(les représentaus du pays) qui, contre les lois de 
la Confédération Germanique et la constitution du 
pays, n’avaient pas été convoqués, et ceux-ci s’oc- 
cupèrent immédiatement à rédiger une nouvelle 
charte fondamentale. A Brunswick, le duc Charles 
ayant irrité l’arislocralie, elle ht accroire au peuple 
que le duc avait l’intention de l’opprimer, et le duc 
fut victime d’une émeute. Cette émeute était la 
suite d’une conjuration aristocratique et de l’agita- 
tion du peuple animé par l’enthousiasme des idées 
libérales, dont l’aristocratie avait tiré cette fois 
adroitement profit. Toutefois la révolution de juil- 
let avait donné la première impulsiôu à ce mouve- 
ment, qui avait pour conséquence l’expulsion du 
duc , la translation du gouvernement à son frère 
le due Guillaume, que, la diète germanique a re- 
connu provisoirement par un édit de 1830. Avant 
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la fln de l’année 1830, il y avait aussi dans le royaume 
d’Hanovre des démonstrations. L’aristocratie, la 
restauration des abus féodaux , les privilèges , les 
corvées, etc., etc., étaient le sujet de la plainte 
principale; et quoique en 18,19 une nouvelle cons- 
titution eût été donnée qui établissait deux cham- 
bres contre le désir du peuple, un sombre mécon- 
tentement fermentait au sein du peuple. Enfin, au 
mois de janvier 1831 , des émeutes orageuses 
éclatèrent à Gottingue; elles ne furent apai- 
sées que par la force-armée. En 1833, le duc 
de Cambridge et ses agens donnèrent une nouvelle 
constitution que le roi Ernest vient d’abolir à pré- 
sent ; de sorte que le pays de Hanovre est plongé 
dans un état arbitraire, sur lequel la diète a déclaré 
son incompétence. Les mouvemens révolutionnaires 
dans les autres états de la confédération furent 
moins importans que l’étaient tantôt des émeutes 
.sans but politique , tantôt des irritations plus sé- 
rieuses qu’on apaisa avec des concessions et des 
promesses, par exemple en Saxe-Aldembourg. En 
d’autres pays, les princes évitèrent le danger par des 
concessions à l’amiable, comme le duc de Saxe- 
Meiuingen , le prince de Schwarzbourg-Sonders- 
bausen , le grand-duc de Oldenbourg. La consé- 
quence générale commune de ces mouvemens était 
le changement des anciennes constitutions , basées 
sur les classes du peuple; les constitutions déjà 
existantes dans le midi de l’Allemagne auraient 
servi plus ou moins de modèles. En Saxe on établit 
sur une nouvelle base l’organisation communale. 
Des gardes nationales s’étaient formées partout ; 
qui dans l’électorat de Hesse en Saxe età Brunsvick 
étaient mieux organisées ; mais seulement en Hesse 
la constitution les confirma comme un institut 
permanent. 

Dans le grand-duché de flesse, il y avait de ter- 
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rtbles émeutes qui ne furent réprimées que par 
l’usage des armes, lorsqu’elles étaient déjà deve- 
nues le commencement d’une nouvelle guerre de 
paysans. 

Dans le Wurtemberg, la tranquillité ne fut pas 
troublée, parce (|ue réconomie de l’état était bien 
réglée et que l’administration était favorable aux 
citoyens. 

En Bavière, les sciences et les arts étaient dans 
un état florissant. Il y eut des traces d’un gouver- 
nement de cabinet ; la tranquillité du pays ne fut 
pas dangereusement troublée. 

Le grand-duché de Baden, d’un absolutisme inouï, 
passa à une démarche loyale et tran<|uille, à ces es- 
pérances heureuses que son nouveau grand-duc 
favorisa. Cependant les mouvemens dangereux par 
lesquels l’Allemagne expiait les fautes de ses chefs 
avaient provoqué la sjirveillancede la diète, et le 21 
octobre 'ISSO elle publia un édit d’après lequel tous 
les gouvernemens confédérés furent obligés de se 
secourir réciproquement ; en môme temps on or- 
donna aux censeurs des journaux de n’admettre 
qu’avec précaution toutes les nouvelles concernant 
les mouvemens révolutionaires, de donner attention 
aux édits de la diète de 1819 et de surveiller les 
journaux traitant les affaires intérieures du pays. 
De l’autre côté la diète s’attendait que la sagesse 
des gouvernemens prêterait l’oreille aux plaintes 
justes, remplirait les obligations légales de la 
confédération envers leurs sujets, mais qu’ils ne se 
permettraient pas une indulgence incompatible 
avec leurs obligations. 

La chambre des députés du grand-duché de Ba- 
den se montrait sous le jour le plus avantageux; 
on lui doit surtout la loi sur la presse du 18 dé- 
cembre 1831, par laquelle la censure fut abolie. 

Le 5 janvier 1831, l’électorat de Hesse reçut la 
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constitotion la plus libérale qui eût apparue eu • 
Âllcmagne, et qui se distingue aussi par le systèœe 
d’une seule clianjbre. 

Dans le royaume de Saxe fut donné, le 4 sep- 
tembre i83f , une loi fondamentale qui est faro- 
rable ati déteIop|>ement de la tie constitutionnelle^: 
nonolwlant ses défauts dans l’élection et l’organi- 
sation de la première chambre. 

La passion politique générale de l’Europe n’était 
pas sans influence sur la tendance des états alle- 
mands, à donner au droit une base solide. 

La révolution en Pologne avait détruit le plan dfl' 
s’opposer aux mouvemens orageux de l’ouest. Tous 
les regards en Allemagne étaient dirigés sur le 
combat héroïque des Polonais, et pendant que les 
ennemis «les institutions libres ne faisaient que ti- 
midement leurs contre-opérations, leurs défenseurs 
montraient un courage d’autant plus grand. 

La lin malheureuse du combat excita en AUe-> 
magne comme partout les hommes de la réaction. 
Céiait ce dernier parti, qui alors semant la mé- 
liance, chercha à i-enouveler les occasions eiitro leS 
princes cl les peuples. 

(Des réunions de peuple s’établirent en plusieurs 
endroits pour protéger la presse, etc. ; la fête de 
llambadli, etc.) » 

Les tendances des chambres constitntionnolles 
depuis 4831 inquiétèrent la diète, et elle publia 
(surtout sur l’instigation de la Prusse et de l’Au- 
triche) de nouveaux édits pour combattre, la force 
des masses nccouruos, les empiétemens de l’esprib 
démocratique développé sous le mas<|ue de l’op- 
{(ositton constitutionnelle j et la presse ellrc- 
née , etc. 

Los remèdes qu’on proposa contre ces calamités 
furent annoncés comme une application des prii^ 
cil>es énoncés dans l’Acte final de Vienne (1820). 


/ 
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Les six articles suivans, ne concernant qnd les 
rapports des représenlans à leurs princes et à là 
confédération, furent adoptes par les ambassadeurs 
de tous les états confédérés. 

I. Chaque chef d’un état confédéré a non-seule- 
ment le droit, mais il est obligé, selon le cens de 
la confédération , de refuser son consentement à 
un projet dos représentans quand il est en contra- 
diction avec de certains droits, parco que le sou- 
verain ne peut être lié par la constitution à la co- 
opération des représenlans tpie pour l’exercice de 
quelques droits définis. 

H. Comme les représentans n’ont pas le droit de 
refuser aux souverains les moyens nécessaires atl . 
gouvernement, et doivent marcher d’accord avec les 
obligations de la confédération et avec la constitu- 
tion du pays respecté, les cas où les rq)résentans 
veulent faire dépendre leur consentement aux im- 
pôts, médiatemcnl ou immédiatement de l’accrois- 
geinent de leurs autres vœux, appartiennent au 
nombre de ceux auxquels les articles 25 et 20 de 
l’Acte final de Vienne sont applicables. Dans l’hy- 
pothèse d’une résistance des sujets au gouverne- 
ment, ces articles obligent les membres do la con- 
fétléraiion à se prêter réciproquement aide et se^ 
cours, 

III. La législation intérieure dès étals conférlé- 
ros ne doit pas empiéter sur le l)ut de la confédé- 
ration , ni empêcher raccomolissonient des autres 
obligations de la confé^léraiion , notamment des 
prestations en argent. 

iVj A la diète on doit organiser une commission 
( provisoirement pour six ans ) qui est obligée de 
prendre loujoiirs note des délibcTalions des repré- 
senlans dans les diflérens états, de Surveiller les 
motions ou conventions qui seraient en ccmiradic- 
tion avec les statuts de la confédération , et d’en 
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faire un rapport à la diète , qui , dans ce cas , doit 
entrer en négociations avec les gouvernenaens en 
question. , 

V. Tous les gouvernemens confédérés s’obligent 
de publier des réglemens capables de rendre inu- 
tiles les attaques contre la diète dans les réunions 
des représentans , parce que l’article 59 de l’acte 
final de Vienne prescrit de ne pas outre-passer les 
bornes de la liberté de la parole d’une manière 
dangereuse pour un seul état, ou peiner toute 
l’Allemagne. 

VI. Seulement la confédération a le droitexdusif 
d’interpréter l’acte de la confédération et l’acte 
final de Vienne, et elle exerce ce droit avec la diète. 

Les peuples Allemands comprenaient les consé- 
quences qu’on pourrait tirer de ces résolutions de la 
diète , et partout régnait une espèce d’inquiétude 
que plusieurs gouvernemens chercliaient à dissiper 
en publiant de nouveaux édits. , 

Dans la chambre des députés de Hanovre , on 
prit la motion de protester énergiquemént contre 
ces édits de la diète , et la chambre de Hesse-Gassel 
était prête à faire des démarches sérieuses, lorsque * 
la chambre (26 juin) fut dissoute. La diète qui, dans 
sa publication du 28 juin, avait annoncé une loi uni- 
forme concernant lesaiTairesde la presse, supprima 
non seulement les journaux : \e Libéral(der Treisin- 
nige) Observateur du Rhin (der Wachter tun RheinJ; 
mais ordonna aussi, le 5 juillet, qu’aucun journal 
écrit dans la langue allemande et imprimé dans 
l’étranger, ou brochure contenant moins de vingt 
feuilles, ne pourrait être admis ou répandu sans 
le consentement des gouvernemens. Elle défend 
toutes les réunions et fêtes extraordinaires du peu- 
ple sans l’autorisation des magistrats, et déclare que 
dans les réunions permises, personne ne pourrait pro- 
noncer un discours politique; elle défend de porter 
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de certains signes, des rubans, des cocardes d’autre 
couleur que celle du pays, des drapeaux; elle 
interdit les arbres de la liberté, etc.; elle rappelle 
sérieusement à la mémoire les édits de 1819 et 
1824, la surveillance des universités et des profes- 
seurs publics, ordonne la surveillance de tous ceux 
qui sont suspects, et des étrangers, et proclame l’o- 
bligation des membres de la confédération de se li- 
vrer réciproquement les réfugiés politiques. Puis 
tous les membres de la confédération déclarèrent, à 
l’unanimité, que laloisurla presse de Badcn, du 28 
décembre 1831, était incompatible avec la législation 
de la presse , et ne pourrait plus exister. De cette 
manière on abolit une loi qu’un prince de la confé- 
dération avait donnée avec l’adhésion des représen- 
tans; on l’abolit par unedécision delà diète, quoique 
selon la constitution encore reconnue à Baden, l’a- 
dhésion delà majorité absolue de chacune des deux 
chambres soit nécessaire pour changer les lois en 
vigueur. 

Les actions du roi Ernest de Hanovre dans les 
derniers temps sont connues. Il renversa la consti- 
tution de 1833, chassa du pays sept professeurs de 
Gottingue sans jugement, lit toutes sortes d’em- 
piétemens sur les droits les plus sacrés du peu- 
ple, et continua largement d’exécuter ses projets. 

Ce que c’est que la diète germanique, on l’a vu, 
lorsque les habitans de Hanovre lui ont adressé leurs 
remontrances pour avoir une décision dans leurs 
différens avec le roi. La diète s’est déclarée incom- 
pétente ! 

Le droit politique des Etats se trouve sans ga- 
rantie. 

-K ^ , -, 

I ‘ V i. ' ' ' ' . ' t ■' 
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DE L ALEEMAGJVE. 


l'allemagne d’apbès le traité de 1815. 

. .i» 

(Traduction.) 

La confédération allemande est basée sur l’an-* 
çienne forme de l’empire germanique. Quoique en 
1815 la restauration de l’ancien empire parut d’a» 
bord nécessaire, mais U y avait tant de changemens 
dans les diCféreos pays et tant de nouveaux rapports 
entre les princes et les peuples, que cette restau* 
ration devint impossible. La paix de Paris, en 1818, 
et l’Acte du congrès de Vienne, du 0 juillet 1815, 
fondèrent la confédération allemande, qui embrasse 
les princes souverains de l’Allemagne et les quatre 
villes libres. Selon l’Acte final de Vienne (1820), 
son but est : La conservation de la sécurité extérieure 
çt intérieure de l’Allemagne, de l’indépendance et de 
r inviolabilité des états allemands. Tous les membres 
sont souverains et exercent dans leurs pays tous les 
■ droits de la souveraineté ; comme membres de Iq 
confédération , ils sont égaux l’un à l’autre. La 
confédération est indissoluble, et aucun membre n’a 
ledroit des’en séparer. La voloptédela confédération 
• est déclarée par les résolutions du conseil 'intima 
ou de tous les états {pleni). Les différends des 
membres se vident à rqmiablc ou par le dtK>it ^ les 
résistances des sujets aux magistrats (gouverne" 
mens), après qu’on a essayé la voie du droit, peu- 
vent être vaincus avec le secours de la couf^éra- 
tion. Un membre, refusant d’obéir au décisions 
de la diète, peut être forcé par des moyens coërci- 
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üfa, selon l’arliclc 13 de l’Acte do la confédération, 
des constitutions représenlatiwes doivent exister 
dans tous les états, la diète est obligée d’avoir soin 
que cette décision soit exécutée partout, et que les* 
constitutions existantes ne soient changées que 
d’une manière légale et tracée par les constitutions 
mêmes. On a vu de quelle manière la diète remplit 
cette obligation; voyez le royaume de Hanovre! La 
confédération dans sa localité a le droit de déclarer 
la guerre, de conclure des traités de paix et faire 
des conventions. Cependant elle n’a de droit que 
pour conserver l’indépendance et la sécurité de 
l’Allemagne, et selon son organisation ne peut for- 
mer qu’une ligne défensive. Une déclaration de 
guerre prononcée par la confédération oblige tous 
les états à la participation. 

Les lois fondamentales de la diète, outre l’acte de 
confédération du 8 juin 1815, sont : le réglement 
provisoire du service {provinonische Gtslhajl sordutuj) 
du lAnovembre 1816 ; la décision concernant 
l’instance austrégale {Ausiragalinslanz)(\ii 16 juin 
1817; l’ordonnance d’exécution de la confédé- 
ration du 3 aoftt 1820 ; les articles de la 
constitution de guerre de la confédération {Kriegs- 
verfassung) dn 9 avril 1821; leur interprétation dé- 
taillée du H juillet 1821, et les décisions de la con- 
férence de Vienne, 1834. 

La confédération, ne formant pas une union en 
un état confédéré, n’est qu’une alliance des 34 états 
indépendans et de quatre villes libres, dont tous les 
membres ont les mêmes droits, mais quinze ont 
différons votes à la diète. 
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1 L’Autriche ■ 4 votes. 

2 La Prusse '4 

3 La Bavière 4 

4 La Saxe 4 

5 Le Hanovre 4 

6 Le Wurtemberg 4 

7 Le Baden. 3 

8 La Hesse-Electorale 3 

9 La Hesse-Grand Ducale ... 3 

10 Le Holstein 3 

11 Le Luxembourg . 3 

12 La Saxe- Weimar 1 

13 Saxe-Meiningen 1 

14 Saxe-Altenbourg. ... 1 

15 Saxe-Cobourg 1 

16 Brunswick 2 

17 Mecklenbourg-Schwrin. . . 2 

18 Mecklenbourg-Strelitz. . . 1 

19 Oldenbourg 1 

20 Nassau 1 

21 Anhalt-Dessau 1 

22 Anhalt Bernbourg 1 

23 Anait-Côthen 1 

24 Schwarzbourg - Sonders - 

bausen 1 


25 Schwarzbourg-Rudolstadt. 1 

26 Hohenzollern-Hecliingen.. 1 

27 Hohenzollern - Sigmarin - 

gen 1 

28 Lichtenstein 1 

29 Reuss (branche aînée) 1 , 

30 Reuss (branche cadette)... 1 

31 Lippe Delmold 1 

32 Schauenbourg-Lippe ' 1 

• 33 Waldeck. 1 

34 Yessen-Hambourg 1 
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{ 35 LuJbek 1 

Villes I 36 Frandufl-sur-le-Moin A 

libres.) 37 Brême A 

y 38 Hambourg 1 


Le point central et l’organe de cette confédé- 
ration est la diète h Francfort-sur-le-Mein, où 
il y a : 

Des réunions générales ( Plénum); qui comp- 
tent soixante-dix voix selon le tableau ci-dessus ( et 
. inclus les voix de Saxe-Gotha lesquelles, après son 
inclination, sont tombées aux trois lignes collatéra- 
les de la Saxe) . 

2° Un conseil intime (plus étroit) où les voix des 
trente-huit membres sont réduits au nombre, de 
dix-sept, dont l’Autriche, la Prusse, la Bavière, 
la Saxe, le Hanovre, le Wurtemberg, Baden, 
Hesse-Eleclorale, Hesse - Darmstadt, avec Hesse- 
Hombourg, Holstein et Luxembourg ont chacun une 
voix ( — 1 1 ). La maison de Saxe a la douzième voix ; ' 

' Brunswick et Nassau la treizième ; Mecklenbourg- 
Schwerin et Mecklenbourg-Strelitz la quatorzième; 
Oldenbourg, les trois Anhalt, les deux Schwarz- 
bourg l{i quinzième; Hohenzollern - Hcchingen , 
Hohenzollern-Sigmaringen, Lichtenstein, Lippe 
et Waldeck la seizième; et les quatre villes libres 
la dix-septième en commun. 

La réunion générale ( n’a lieu que quand 
il s’agit de former ou de changer les lois fonda- 
mentales de la confédération ou de faire des or- 
donnances qui gouvernent toute l’Allemagne. 

Le conseil intime a l’initiative et les préparatifs 
des propositions à faire au plénum, parce qu’il n’y 
a pas de discussion dans le plénum , on ne vote ' 
qu’avec oui ou non... Puis, ce conseil a du roi 
l’exécution des décisions de la diète , et la sur- 
in. 23 



Digitized by Google 



I 



veillance de toutes les i^fiaires de k considération 
en général. • „ ..oiM f 

L’Autriche préside dans toutes les'deux serions 
et donne la décision (juand les voix contraires sont 
contre (ou règle l’affaire à la majorité des voix ). ' 

Les ambassadeurs ne sont responsables qu’à leurs 
gouvernemens, et doivent se tenir toujours danis 
les bornes des instructions de leur cour. 

Quant à la ^force militaire, il y a toujours un 
contingent de confédération prêt à marcher, qui 
consiste ( sans la réserve ) , en deux cent quatrcT 
vingt-douze mille quatre-vingt deux hommes, qui 
sont divisés en dix corps d'armée, dont l’Autriche 
forme les trois premiers ; quatre-vingt-quatorze 
mille huit cent vingt-deux hommes, cent quatre^ 
vingt-douze canons; la Prusse les trois suivans : 
cent soixante-dix-neuf mille deux cenltrenterqua- 
trc hommes, cent soixante canons; la Bavière forme 
le septième; Wurtemberg, Badeet^Hesse-Darmstadt 
le huitième; la Saxe, la Hesse-Electoralc et Nassau 
le neuvième; le Hanovre, Holstein , les deux 
Mecklènbourg, Oldenbourg, Brunswick et les trois 
villes de la Hesse le dixième. Qn peut considérer 
comme le onzième, la réserve, division d’infanterie 
de onze mille trois cent soixante-six hommes four- 


nie par les quatre petits duchés de Saxe et les trois 
maisons d’Anhalt, les deux Schwarz bourg, les deux 
Hohenzollern , Lichtenstein, Waldeck, les deux 


Reuss, les deux Lippes, Hesse-Hoinbourg et Franc- 
fort; et comme douzième la garnison de Luxem- 
bourg, de deux mille cinq cent cinquante-six hom- 
mes, fournie par le Luxembourg. Los forteresses de 
la confédération, Mayence, Landau, Luxembourg 
servent de protection contre les attaques ex^- 
rieures. . 

JjC principe qui règle toutes les représentations 
des états constitutionnels' en Allemagne se trouve 
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dans les trois étals, noblesse ou plutôt possession 
de biens-fonds équestres — bourgeois — pa^'sans — 
puis représentation de l’intelligence de la classe des 
savons, la classification sous laquelle plusieurs 
états admettent quelques députés à part. 

QUELQUES MOTS SUR CHAQUE ÉTAT. 

1 . — L'Autriche. 

Voir notre travail sur l’AutricRe. — Elle appar- 
tient à la cosfédération , seulement à raison des 
provinces suivantes : l’arcliiduché de Steyermark, 
l’archiduché d’Autriche au-dessus de l’Enss, l’ar- 
chiducbé d’Autriche au-dessous de l’Enss avec Salz- 
bourg, les duchés de Karintbieet de Krain, le comté 
du Tyrot avec Voralberg, le royaume de Bohême 
et une partie du royaume d’Illyrie, de Trieste et du 
Frioul , trois mille cinq cent trente-deux milles 
carrés onze millions quatre cent vingt-sept mille 
cinq ccntquatre-vingt-six habitans; contingent mi- 
litaire de l’Aulriche , qualre-vingt-qualorze mille 
huit cent vingt-deux hommes. 

Revenus : Bt,ü00,000 florins. 

2. — La Prusse. 

Voir notre travail sur la Prusse. Elle appar- 
tient a la confédération , et renferme, avec l’île de 
Bugen , le Brandebourg et la Basso-Lueace, la Silé- 
sie, Glatz et la Hautc-Lusace prussienne, la pro- 
vince Saxe, Weslphalio, Glèvcs-Bcrg et Bas-Rliin, 
trois mille trois cinquante-sept milles carrés; dix 
millions ^ept cent soixante-quinze mille quajrç 
cent quarante-six habitans; contingent militaire de 
la Prusse, soixante-dix-neuf mille quatre cent qua- 
tre-vingt-quatre hommes. 

Revenus : 84,000,000 florins. 
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Le royaume de Bavière. 

Roi : Louis I" (Charles- Auguste), né je 25 
août 4786 ; règne depuis le 13 octobre 4825 (au- 
trefois le chantre de la liberté grecque, il est de- 
venu dévot et sinon catholique). Capitale : Munich, 
quatre-vingt-quinze mille six cent cinquante habi- 
tans ( peu sont catholiques ) , a mille quatre cent 
soixante dix-sept milles carrés ; il y a quatre mil- 
lions trois cent quinze mille quatre cent soixante- 
neuf habitans. 

La Bavière, d’après la constitution de 4818, est un 
état monarchique et constitutionnel ( deux cham- 
bres); sa liste civile est fixée à 2,350,580 florins. 

Contingent militaire : trente-cinq mille six cents 
hommes. 

Universités : Munich, Würzbourg, Eiklengen. 

Forte aristocratie de noblesse. 

Les revenus de la Bavière sont de 30,012,473 
florins. 

Les dépenses sont de 29,986,609 florihs par 
âDlléc* " 

Les dettes d’état montent à 130,860,547 florins, 
les intérêts 50,077,198 florins par année. 

Pour l’amortissement annuel on .emploie 
8,746,294 florins. 

Un florin du Rhin — 2 fr. 25 c. 

Un florin d’Autriche — 3 fr. 

' Le royaume de Saxe. \ 

Roi; Frédérik-Auguste , né le 48 mai f797, rè- 
gne depuis le 6 juin 1837, catholique; trois cent 
vingt-trois milles carrés ( six cent quarante-six 
lieues carrées); un million six cent cinquante-deux 
mille cent quatorze habitans , pour la plupart pro- 
testans. 
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Capitale*: Dresde, soixante-neuf mille cinq cent 
V ingt-trois habitans. Université : Leipsik. 

, Revenus : 5,074,313 écus. Un écu, 4 fr. 

Dépenses : 98,476. 

Les dettes d’état, 11,170,032 écus. 

Militaires : treize mille cent cinquante-huit hom- 
mes ; contingent, douze mille hommes. - 

Constitution : monarchie limitée, deux chambres, 
charte du 4 septembre 1881 ; la chambre des dé- 
putés se distingue par des propositions libérales en 
général et constitue les affaires d’Hanovre. 

La liste civile : 520,000 écus. 

5. — Le royaume de Hanovre. 

Roi : Ernest-Auguste, né le 5 juin 1771, règne 
depuis le2o juin 1837, protestant; six cent quatre- 
ÿingt quatorze milles carrés; un million six cent 
quatre-vingt-huit mille deux cent quatre-vingt-huit 
habitans, plus de protestans que de catholiques, 
tous aristocrates de nation. 

Capitale : Hanovre, vingt-six mille trois cents 
habitans. 

Université : Gotlingue. 

Revenus: 6,561,395 écus. 

Dépenses : 5,830,590. 

Dette d’état • : 19,266,000 écus. 

Militaires : dix mille cinq cent un habitans; con- 
tingent, treize mille cinquante-quatre hommes. 

Constitution : monarcliie héréditaire représenta- 
tive, ancienne constitution de 1819; la nouvelle 
charte de 1833, Ernest Auguste vient de la ren- 
verser d’une manière illégale, et a proposé le 18 
février 1838 le projet d’une autre. Différend entre 
son peuple et le gouvernement, dans laquelle la 
diète s'est déclarée incompétente ! 



Le royaume de Wurtemberg < 

Roi : Guillaume 1", né le 47 septembre 
règne depuis le 30 octobre 1816, catholique j le 
meilleur des pères allemands et le plus incliné 
aux institutions libérales; trois cent soixanle*deux 
milles carrés; un million six cent vingt-six mille 
six cent soixante-cinq babitans , plus de réformés 
que de catholiques . 

Capitale: Stuttgard, trente-neuf mille cinq cent 
vingt-quatre habitans. 

Université : Tubinguc. 

Revenus : 27,606,457 florins. 

Dépenses: 27,599,748. 

Dette d’état : 24,354,202 florinSi . 

Liste civile : 850,000 florins. 

Militaires : six raille sept cent cinquante'-cinq 
hommes ; contingent : treize mille neuf cent cin- 
quante-cinq hommes. 

Constitution : monarchie héréditaire représen- 
tative, charte du 15 septembre 4819 ; les délibéra- 
tions sont publiques; responsabilité des ministres. 

7. Le grand-duché de Bade. 

Grand-duc : Léopold ( Charles-Frédérik ) , né le 
29 août 1790, règne depuis le 30 mars 1830 (sa 
femme est une fdle du feu roi GuslavelV de Suède), 
bon et faible, catholique; deux cent soixante-dix- 
huit milles carrés; un million deux cent soixante- 
quatre mille quatre cent quatre-vingt-deux habl- 
tansj moitié'catholiques, moitié protestans. 

Capitale : Carlsruhc , vingt-un mille quatre cent 
cinquante-quatre habitans. 

Universités : Heidelberg, Freibourg. ’ 

Revenus : 14,022,381 florins. 

Dépenses : 5,717,187. 
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Détte [)i<blîf|üe : 28,232,741. 

Militaires : neuf mille cinq cent sdlîiàttté'-trois 
hommes; contingent, dix mille. ' 

Constitution : moiiatchie héréditairë représen- 
tative, charte de 1818, deux chambres; la cham- 
bre des députés se distingue. 

8 . — V électorat de Hesse- Casse l. 

Electeur et grand-duc : Gtiillaüme II , nê le 28 
juillet 1777, règne depuis le 27 février 1821. Le 
prince héréditaire Frédérik-Guillaume est co-régent 
depuis les troubles de 1830; deux cent huit milles 
carrés ; sept cent quatre mille neuf cents habitans 
( plus de protestons que de catholiques). 

Capitale : Cassel , trenie-un mille quatre cent 
soixante habitons. 

Université; Marbourg. 

Dépenses : 3,000,000 écus au moins; (pour les 
trois ans, 1837, 1838 et 1839, 41,558,780 écus). 

Revenus : 11,264,780. 

Emprunt : 291,000 écus. 

Dette publique : 1,540,830 écus, dont 901,060 
sont dans les mains du gouvernement; [de sorte 
que seulement 639,800 écus sont en d’autfes 
mains. 

Militaires : sept mille neuf cent cinquante-deux 
hommes. 

Monarchie héréditaire représentative , charte du 
5 janvier 1831, une chambre^ 

9. — Le grand-duché de Hei»&4 

Grand-duc : Louis II, né le 26 décembre 4777, 
règne depuis le 6 avril 1830 (luthérien); sept cent 
quatre-vingt-trois mille quatre cents habitausj cent 
cinquante-deux milles carrés. 
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Capitale : Darmstadt , vingt-quatre mille dnq 
cents habitans. 

Université : Giessen. 

Revenus : 7,087,181 florins. 

Dépenses : 7>078,462 ; (830,000 flor. pour la 
maison grand-ducale, les apanages inclus). 

Dette publique : 9,200,000 fl. à peu près. 

Militaires : six mille six cent soixante-deux hom- 
mes; contingent, six mille cent quatre-vingt-quinze 
hommes ; neuf mille cinq cent quarante-un armés 
en temps de guerre. 

Monarchie héréditaire représentative , charte du 
17 décembre 1820, deux chambres. 

Liste civile : 570,000 florins. 

10. — Le duché de Hobtein. 

Duc : le roi de Danemarck ( Ghristien ) ; cent 
soixante-douze milles carrés ; quatre cent soixante 
mille habitans ; Gluckstadt, chef-lieu. 

Kiel : université. 

Contingent militaire : trois mille six cents hom- 
mes. ' 

La forme d’état est monarchique avec des états 
(représentans) de province depuis 1834. 

11. — Le grand-duché <U Luxembourg. 

Grand-Duc : le roi de Hollande. 

Cent huit milles carrés ; trois cent cinq mille 
habitans, la plupart catholiques. 

Luxembourg : onze mille sept cent soixante 
habitans. 

' Revenus; 1,800,000 florins. 

Contingent : deux mille cinq cent cinquante-six 
hommes. 

^ Forme d’état, monarchie représentative, a ses 
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' propres états représentans , dont quatre sont en- 
voyés dans les deux chambres du roi de Hollantie. ' 

12. — Le grand-duché de Saæe-’Weimar-Eisenach. 

Grand-duc: Charles Frédérik, né le 2 février 
1783, règne depuis le 14 juin 1828 (protestant ). 

Soixante-six milles carrés; deux cent quarante- 
cinq mille huit cent treize habitans. 

Capitale : Weimar; onze mille quatre cent quatre- 
vingt-cinq habitans. 

Université ; léna. 

Revenus : 680,000 écus. 

Dettes : 4,600,000 écus. 

Contingent militaire : deux mille dix hommes. 
Monarchie héréditaire représentative , charte du 
5 mai 1816, une chambre. 

4 

13. — Le duché de Saxe-Meiningen-Hildburghausen. 

Duc: Bernhard, né le 17 décembre 1800, règne 
depuis le 24 décembre 1803, (protestant) bon prince. 

Quarante-un milles carrés, cent quarante-quatre 
mille deux cent quatre-vingt-quatorze habitans. 
Meiningen: six mille habitans. 

Revenus: 1,346,677 florins ^ dont le duc, pour 
lui et sa famille, reçoit 200,000 florins. 

1835 — 36, les dépenses surpassaient les revenus. 
Dettes: 5,276,836 florins. On emploie par an 
280,368 florins pour l’amortissement. 

Contingent : mille cent cinquante hommes. 
Monarchie héréditaire constitutionnelle, charte' 
du 23 août 1829. 

14. — Le duché de Saxe-Altenbourg. 

Duc: Joseph, né le 27 août 1789, règne depuis 
le 29 septembre 1834 (protestant). . ^ 
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Vingt-trois milles carrés ; cent tingt mille 
six cent qüatre-Tingt-dix habiians. 

Altenbourg : treize mille sept cent soixante- 
trois habitans. 

Dépenses: 247,257 écus. 

Revenus : 247,487 écus. 

Liste civile : 35,260 écus. 

Dettes : 796,935 écus. Amorlissemens : 27,600 
florins. 

Contingent militaire: neuf cent quatre-vingt- 
deux hommes. 

Monarchie héréditaire constitutionnelle après la 
charte du 29 avril 4831. 

45. — Le duché de Saxe-Cobourg . 

Duo : Ernest, né le 2 janvier 1784^ règne depuis le 
9 décembre 1806 (protestant). 

Trente-sept milles carrés, cent trente-sept mille 
sit cent cinquante-huit habitans^ 

Gotha : treize mille huit cent soixante-quatorze 
habitans. Cobourg : neuf cent soixante-seize ha- 
bitans. 

Revenus : 245,678 écus. 

Dépenses : 206, 31 1 écus. 

Dettes: 850,000 florins; intérêts d’amortisse- 
ment, 43,500 florins. 

Contingent militaire: mille cent seize hommes. 

Monarchie héréditaire constitutionnelle ; pour- 
tant dans la partie de Cobôurg la constitution est 
autre que dans le territoire de Gotha. 

46. — Le duché de Brunswick t 

Duc : Guillaume X, né le 25 avril 4806 , règne 
depuis 4 830 (où son frère quitta le pays), bon, 
mais faible (protestant). 

Soixante-dix milles carrés; deux cent einquaùte- 
un mille habitans. 
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Brunswick : trente-cinq mille trois cent qua- 
rante habitans. 

Les dettes prennent 290,474 florins en intérêts 
par an. De 4837 — 39, 72,000 florins pour l’amor- 
lissement. 

Militaires ;deux mille quatre-vingt-seize homrtie^. 

Monarchie héréditaire représentative , charte de 
4832, une chambre. 

Liste civile : 237,000 écus. 

47. — Le grand-duché de Mecklenbourg-Schwerin. 

Grand-Duc: Paul Frédcrik , né le 15 septembre 
1800, règne depuis le lévrier 4837 (protestant). 

Deux cent vingt-trOis milles carrés ; quatre cent 
cinquante-cinq mille quatre-vingt-deux ihabitans. 

Schvverin : quinze mille cent deux habitans. 

Université : Bostok. 

Revenus : 4,350,000 florins. 

Dettes : 5,500,000 florins. 

Contingent militaire : trois mille cinq cent qua- 
tre-vingts hommes. 

Monarchie. Représentation des possesseurs de 
biens-fonds de chevaliers, qui du reste peuvent se 
trouver aussi dans les mains des bourgeois, le droit 
de représenter étant attaché à la propriété du sol. 

18. — Le grand-duché de Mecklelihourg-Strélili. 

Grand-Duc : George, né en 1779, règne depuis 
le 6 novembre 1816 (protestant). 

Cinquante-deux milles carrés, quatre-vingt-onze 
mille six cents habitans. 

Revenus : 388,500 florins. 

Les dettes sont incluses dans celles de Mecklett- 
bourg-Schwerin. 

Monarchie représenlalivc selon les mômek pHti^ 
cipes qil’cfi Mcckletibourg-Schwcrin. 
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19. — Le grand-duché de Oldenbourg. 

Grand-Duc : Auguste, né en 1 773, règne depuis le 
28 mai 4829 (protestant). 

Onze cent seize milles carrés; deux cent soixante 
mille sept cent soixante-un habitans. 

Oldenbourg : sept mille deux cent soixante-cinq 
habitans. 

Contingent militaire : deux mille huit cent vingt- 
neuf hommes. 

Monarchie sans constitution représentative. 

20. — Le duché de Nassau. 

Duc: Adolphe, né en 1817, règne depuis le 46 
août 1839 ( protestant?). 

Trois cent quatre-vingt-deux mille neuf cent 
quatre-vingt-quatre habitans. 

Wisbaden , dix mille deux cent quarante habi- 
lans ; Biberick, trois mille trente-deux habitans. 

' Revenus : 4 ,810,000 florins. 

Dette d’état : 5,()00,000 florins. 

Dette domaniale: 7,217,154 florins. 

Emprunt de 2,400,000 florins à 3 p. O/o en 
1830. 

Contingent militaire : trois mille vingt-huit 
hommes. 

Monarchie contitutionnelle héréditaire, charte 
du 2 septembre 4814. Pourtant les états ( repré- 
sentans ) ne se rassemblèrent pour la première 
fois qu’en 1818! deux chambres. 

21. — Le duché d' Anhalt-Dessau. 

Duc: Léopold, né en 4794, règne depuis le 9 
août 184 7, ( protestant. ) 

Dix-sept milles carrés ; soixante-deux mille six 
cent trois habitans. 

(Dessau : onze mille sept cent quarante-neuf ha- 
bitans. 
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Revenus: 600,000 tlorins. 

Dette : 1,500,000 florins. 

Contingent militaire : cinq cent vingt - neuf 
hommes. 

Monarchie héréditaire et limitée ( quant aux 
impôts ) par les étals ( représen^ns, députés ) de 
tous les trois pays d’Anlialt comme d’une totalité. 
La dernière réunion générale fiut en 1698 ! 

22. — Le duché d' Anhalt-Bernbourg . 

Duc : Alexandre, né en 1805 , règne depuis le 
24 mars 1834, (protestant). 

Seize milles carrés; quarante-neuf mille trois 
cent cinquante-sept habitans. 

Bernbourg : six mille habitans. 

Revenus : 450,000 florins. 

Dettes : 600,000 florins. 

Contingent militaire: trois cent soixante-dix 
hommes. 

Forme d’état : voir Anhalt-Dessau. 

23. — Le duché d' Anhalt-Cothen. 

Duc : Henri, né le 30 juillet 1778, (l’aîné de 
toute la maison Anhalt depuis 1834 ), règne de- 
puis le 23 août 1830, (protestant ). 

Quinze milles carrés ; quarante mille trois cent 
cinquante-un habitans. ^ 

Cothen : six mille cent soixante-dix habitans. 

Revenus : 450,000 florins. 

Dettes: 3,000,000 florins. 

Contingent militaire : trois cent cinquante-cinq 
hommes. 

Forme d’état : voyez Dessau et Bernbourg, (l’aîné 
de la famille a l’initiative et la direction des diètes. ) 

24. •—‘La principauté de Schwarzbourg • Sonders- 

hausen. 

r 

Prince : Gûnther, né en 1801, règne depuis le 
septembre 1835 (protestant). 
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Quinze milles carres ; cinquante*quatre mille 
neuf cents habitans. 

Sondershausen : trois mille imit cents Uabitans. 

Revenus : 1230,000 écus. 

Pépenses : 94,41 1 écus. 

Dettes ; 74,673 écus. 

Contingent militaire : quatre cent cinquantc-un 
hommes- 

Monarchie absolue; la constitution de 1830 ayant 
été refusée par le gouvernement. 

25. — La principauté de Scliwarzbourg-Rudolstod(. 

Prince :Güntlicr, né en 1795, règne depuis le 28 
avril 1807. Depuis 18î5, l’aîné (Senior) de la tète 
de la maison Sclnvarzbourg (protestant). 

Quinze milles carrés; sohante- quatre mille tjeux 
cent vingt-neul habitans. 

Rudolstadt : trois mille huit cents habitanSf 

Revenus : 208,330 écus. 

Dépenses : 79,000 écus. 

Dette: 80,125 écus. 

Contingent militaire : cinq cent trente -neuf 
hommes. 

Monarchie constitutionnelle depuis 1816; il y a 
cinq députés de la noblesse, cinq de la bourgeoisie 
et cinq des paysans. 

26. — Laprincipuulé de IlolienzoUern-Uechingéi*, 

Prince: Frédérik, néon 1801, règtic depuis 1828, 
(catholique). 

Six milles carrés ; dix-neuf mille neuf cents ha- 
bitons (tous catholiques). 

Hechingen : trois mille habitans. 

Revenus: 130,000 florins. 

Contingent militaire : cent quarante-cinq hom« 
mes. 

Monarchie représentative pour des états, depuis 
1796 ; quant aux impositions, deux députés de la 
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ville de Hohens^oUern, et dix des commuaes rupalee. 

Le roi de Prusse, hoimne de la maison des Deut 
Hesses , leur a garanti une convention de succes- 
sion entre eux . 

27. — La principauté de HolicnzoUern-Sigmaringeti. 

Prince Charles Ansone , né en 1785, règne 
depuis 1831. (Sa femme est Antoinette, princesse 
Murat, fille du frère du feu roi de Naples,) ca- 
tholique. 

» Dix-huit milles carrés ; quarante-un mille neuf 
cents habitans. 

Sigraaringen : mille quatre cents habitans. 

Dépenses: 204,810 llorins. 

Contingent militaire : troiscinquante-six hommes. 
Monarchie représentative ; dix-sept députés des 
états. 

28. — La principauté de Lichtenstein. 

Prince: Aloys, né en 1790, règne depuis 1830. 

(Il demeure à Vienne,) catholique. 

Deux milles carrés ; cinq mille huit cent qua- 
tre-vingts habitans, catholique. 

Vaduz, mille sept cents habitans (bourg). 

(Le prince possède beaucoup d’état médiaUsés 
"en Autriche, Moravie, Bohême, Hongrie, avec 
vingt-quatre villes et six cent mille habitans, etc., 
et un revenu de 1,500,000 florins .) 

Revenus: 5,000 florins. 

Contingent militaire : cinquante-cinq hommes. 

Forme d’état monarchique : 1818, une espèce d.e 
constitution comme en Autriche pour les provinces 1 

29 et 30. — Les principautés de Reuss '( brandies 

aînée et cadette ). * • 

Branche aînée : Greiz. 
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Prince: Henri XX, né en 1794, règne depuis 
1836 (protestant), âgé de 55 ans. 

Six milles carrés; trente-deux mille cent habi-« 
tans. 

Greiz , six mille cinq cents babitans. 

Revenus : 80,000 écus. 

Contingent militaire: deux cent vingt-trois hom- 
mes. 

Monarchie représentative, trois députés des pos- 
sesseurs des biens-fonds équestres, quatre des 
villes. 

Branche cadette : Lobenstein-Ebersdorf. 

Prince: Henri LXXII, âgé de 43 ans, régne de- 
puis 1822 ,' à L'obenstein et Ebersdorf. 

Vijiÿgt-un railles carrés ; soixante-neuf mille sept 
cents habitans. 

Géra : neuf mille cent habitans. 

Revenus : 230,000 écus (de Schleiz et Ebersdorf). 

Contingent militaire : cinq cent vingt-deux hom- 
mes. 

Forme d’état monarchique avec des états ; mais 
chaque branche a ses états séparés. 

( A Géra, toutes les dettes publiques sont amor- 
ties, les impôts directs sont abolis, les impositions 
foncières diminuées de la moitié. ) 

4 # * 

31 et 32. — Les deux principautés de Lippe. 

Ltppe-Detmold. 

Prince : Léopold, né en 1796,règne depuis 1802: ' 

\ingt milles carrés; soixante-seize mille sept 
cent trente habitans. 

Capitale : Lemgo, trois mille habitans. 

Revenus : 490,006 florins. 

Contingent militaire : six ceht quatre-vingt-onze 
hommes. * 

Monarchie constitutionnelle; 1836, charte, con- 
vention, héréditaire avec Schauenbourg-Lippe. 
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Schauenbourg- Lippe. 

• Neuf milies carrés; vingt-six mille liabitans. 
Revenus : 215,000 tlorins. 

Contingent militaire: deux cent quarante hom- 
mes. 

Prince : George-Guillaume, depuis 1787 , âgé de 
56 ans. - 

33. — La principauté de Waldek. 

Prince : George, depuis 1813 , (âgé de 51 ans.) 
Vingt-un milles carrés ; cinquante-six mille ha- 
bitans. 

Ârolsen , capitale , deux raille kabitans. 
Revenus: 480,000 florins. 

Dettes, 1,400,000 florins. 

Contingent militaire : cinq cent dix-neuf hom- 
mes. 

Monarchie constitutionnelle depuis long-temps; 
1816, nouvelle constitution. 

34. — La prindpauté de Hesse-Hombourg. 

* 

Landgraf, prince : Philippe , depuis 1839, âgé 
de 61 ans. 

Sept milies carrés; vingt-trois mille six cents 
babitans. ‘ 

Capitale : Hombourg , trois mille six cents ha- 
bitans. 

Revenus: 150,000 florins. 

Dettes: 450,000 florins. 

Contingent militaire: deux cents hommes. 
Monarchie sans représentation constitutionnelle. 

■ • 35, 36, 37, 38. — - Les quatre villes libres. 

1. Frankfort-sur-le-Mein. 

Contitution démocratique, trois pouvoirs : le 
ni. 24 


Digitized by Google 



— 370 — 

corps législatif, le sénat et le conseil dés citoyens. 

Territoire : quatre milles carrés; cinquante-qua- 
tre miHe habitans. , .. ‘ 

Contingent militaire : quatre cent soixante-dix- 
neuf hommes. 

Revenus : plus de 8Q0,000 florins. 

Dettes : 9 millions de florins. 

2. Lubek. 

Cinq et demi milles carrés, quarante-six mille ha- 
bitons. 

Constitution aristocralique-démocratîque.<. Le 
sénat a le pouvoir exécutif, etc. (quatre bourg- 
mestres et seize conseillers). Les citoyens sont di- 
visés en douze collèges. 

Contingent militaire : quatre cent sept hommes. 

3. Brême. 

Cinq milles carrés; soixante-cinq mille neuf cents 
habitans. La ville' seule a quarante-six mille ha- 
bitans. 

La constitution est démocratique , le sénat et 
les citoyens ont les mômes droits à l^islation. 

Contingent militaire : quatre cent quatre-vingt- 
cinq hommes. 

Revenus : 686,566 écus. 

Dépenses: 600,824 écus. 

Dettes : 2 millions et demi d’écus. 

4. Hambourg. 

Sept milles carrés; 150,000 habitans (cent vingt- 
deux mille habitans dans la ville). 

La constitution est démocratique ; le pouvoir 
exécutif est divisé entre le sénat et les citoyens ; 
le sénat contient quatre bourgmestres et vingt - 
quatre conseillers. 

Contingent militaire: mille deux cent 'quatre- 
vingt-dix-huit hommes. 

Dettes ; 13,500,000 florins. 

Revenus: 1,500,000 florins. 
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OË l’instruction et des universités. 

Depuis quelque leiups, l’instruction publique 
qui, comparée A celle des autres pays, se distingue 
sous plusieurs rapports scientifiques, a été bien 
améliorée en Allemagne. La situation des maîtres 
d’écoles à la campagne est partout mieux orga- 
nisée, etc. 

De nombreux collèges (gymnases), écoles réa- 
Ics, polytechniques et militaires, institutions fo- 
restières et d’agriculture, etc., etc. 

Les Allemands ont toujours eu la renommée 
d’une érudition profonde; ils ont fait à présent aussi 
beaucoup de recherches utiles dans l’histoire, 
l’archéologie, l’étude des langues anciennes, orien- 
tales, l’anagraphie, l’histoire naturelle, la médecine, 
l’astronomie, que l’étranger ne refuse pas de re- 
connaître.' 

On ne peut pas nier que la division de l’Alle- 
magne, en de différens états, n’ait eu du moins un 
avantage unique de répandre partout plus égale- 
ment un sentiment scientifique, le désir et la facilité 
d’apprehd re et de se perfectionner. Dans chaque Uni- 
versité ( il y en 'a vingt-quatre ) , dans chaque rési- 
dence, se trouvent de riches collections d’objets 
d’arts, des bibliothèques considérables, des réunions 
(clubs) d’hommes sa vans, etc., qui dans les autres 
pays se concentrent pour l’ordinaire dans la capitale. 

Les Universités allemandes sont des institutions 
toutes particulières, qui peuvent servir de modèle 
ù l’étranger sous beaucoup de rapports. Leur prin- 
cipe vital est une liberté absolue d’enseignement 
dans toutes les branches du savoir humain ( Uni- 
versité). Tandis qu’en raison des craintes politi- 
ques, on les surveille à présent plus particulière- 
ment, elles ont conservé une espèce de vigueur à la 
jeunesse. 
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Autrefois professeur et étudiant formaient pour* 
ainsi dire un état dans l’état, ayant une législation à 
part, etc., lesétudians parlant un idiômeà eux, etc.; 
à présent on commence à les ranger sous la légis- 
lation générale, mais en même temps on poursuit 
surtout les restes de rancieniie confédération d’é* 
tudians, comm^ h Burscliensihafs, qui voulait et 
s'obligeait à effectuer plus tard, autant qu’il serait 
possible, l’unité de la patrie. i 

Plus de six cents livres de chaque branche de 
littérature se publient par an en Allemagne, no- 
nobstant la restriction de la presse. • ; ^ 

Les arts, surtout la peinture ( école célèbre à 
Dusseldorf, Bendemann, Leasing, etc. ; à Munich , 
Corretini, etc. ) sont dans un état florissant. 

La belle littérature et la poésie, après quelques 
années de déclin, commençent à briller- d’un nou 7 
vel éclat. 

L’unité de l’Allemagne, cette étincelle de la li- 
berté, mise dans l’édihce vacillant de l’état actuel, 
ferait certes éclater avec une conflagration générale 
des talens de toute espèce qui languissent main-r 
tenant dans un morne engourdissement, etc. ^ -J 

SUR LA NOBLESSE, LES BOURGEOIS ET LES PAYSANS. 

Il y a cinq états différons en Allemagne : 

1. Les souverains. 

2. Les princes médiatisés en iSlS, ou la haute 
noblesse. 

3. La noblesse. 

A. Les bourgeois. 

5. Les paysans. 

Nous avons déjà parlé des souverains : 

2. Les princes médiatisés ( standeshenren ) , les 
membres de l’ancien empire qui ont eu le droit de 
voter dans les diètes et conseils d’autrefois { eux et 
leurs familles ) , quoiqu’ils soient soumis ( eus et 
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leurs possessions), à la souveraineté de la confédé- 
ration allemande dans le territoire de laquelle se 
trouvent à présentleurs possessions, jouissent pour- 
tant de certains privilèges , et sont entre autres du 
même rang que les souverains; de sorte que les en- 
fans, sortis d’un mariage entre un médiatisé et un 
souverain, sont toujours estimés dignes de régner. 
Les souverains et les médiatisés forment la soi-di- 
sant haute noblesse. 

3. La noblesse, qui se divise en noblesse histo- 
rique, dont l’origine se perd dans les plus anciens 
temps de l’histoire germanique et fut fondée avec 
beaucoup de privilèges par l’organisation de la féo- 
dalité ; la noblesse moderne ou noblesse par let- 
tres patentes , que les empereurs , les vicaires de 
l’empire et lés comtes palatins impériaux ( kaisers- 
pfalzgrafen ) seuls avaient autrefois le droit de 
donner ; à présent, chaque membre de la confédé- 
ration croit pouvoir donner et- donne , quand bon 
lui semble, des lettres de noblesse (patentes). 

Il y a différentes espèces de titres , comme 
comte, baron (treiherr), chevalier (risser) , noble 
(edler), et simple noble (cinfaiher-adliger). Quoi- 
que dans cette classe de la noblesse il n’y ait plus 
de privilèges garantis par les lois, il reste pour- 
tant beaucoup de préférences données, etc. L’en- 
trée dans le service des cours, leur est presque ex- 
clusivement ouverte : les anciens privilèges de pos- 
séder exclusivement des biens-fonds équestres. A 
présent, partout les bourgeois, etc. . peuvent ac- 
quérir des biens-fonds équestres, ( ce qui provient 
bien souvent de la pauvreté de beaucoup de nobles), 
et par conséquent ils peuvent entrer dans les pre- 
mières chambres ou sections représentatives , 
(qui donnaient droit de siéger dans les premières 
chambres des étals constitutionnels comme annexe 
de ses possessions) ; d’être reçus dans de certaines 
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corporations, de voter en vertu de leur titre de 
noble dans les chambres constitutionnelles, d’avoir 
les premiers emplois civils et militaires, n'existent 
plus. Pourtant, dans beaucoup d’états , surtout la 
Bavière et le Hanovre, on sait très bien se favoriser 
et facilement en foire une forte chaîne aristocra- 
tique pour couvrir et protéger l’absolutisme,,,., 
etc. 

4. Les habitans des villes ou la bourgeoisie. Cet 
état si séparé dans le moyen-âge commence à se 
mêler d’un côté avec celui de la noblesse, de l’au- 
tre avec celui des paysans , et perd pour cela ses 
anciens signes caractéristiques. L,a noblesse qui 
habite les villes (à présent la plus grande partie) , 
se voit obligée de partager las profits et les ferdeauJt 

3 ue les relations communales donnent et deman- 
ent. Les villes ont encore quelques privilèges par 
rapport aux villages, savoir ; des foires, des mar- 
chés , de certains droits concernant les métiers ; 
mais les villages commenceront à participer à ces 
droits, et l’organisation des métiers en corps 
(tunfse , gilden ), a subi de grands changemeas au 
profit villages. 

Le bourgeois peut arriver à chaque métier, àcUa- 
que emploi ecclésiastique et mondain , dans le service 
civil et mililaire, quoique sous ces derniers rap- 
ports les nobles sont souvent favorisés (surtout 
pour l’état militaire.) 

Les anciens privilèges de la bourgeoisie n’ont 
plus d’importance politique, cxceplé peut-être dans 
les quatre villes libres pour de certaioea places 
communales. 

Quand ou parle de l’aristocratie en Allemagne, 
on parlé plutôt de l’aristocratie des employés civils 
et mililaires|i(dans[iesquels se[ trouvent, c’est vrai, 
beaucoup de nobles fovoriscs et sans mérite), que 
d’unearistocraliedenoblescomme tels. Les traces de 


Digitized by Google 



— 375 — 

eottedârnièré se trouvent suiHout en Bavière 'et en 
Autriche. ' ‘ fc: ’.-i a 

5. Les paysans forment en Allemagne une classe 
qui diffère des autres |)ar un droit de succession 
particulier, l’indivisibilité des biens-fonds, majorais 
pour la plupart, et par des coutumes et usages an- 
ciens etc.; ils constituent la plus grande partie de 
la nation, et sont ou simples fermiers, ou fermiers 
héréditaires (donnant des canons ou des travaux , 
prestations, etc.),' ou libres propriétaires. La servi- 
tude proprement dite est partout abolie en Alle- 
magne, et par conséquent il est inutile de faire des 
recherches pour savoir si la servitude s’était éta- 
blie par des conquêtes ou par des conventions vo- 
lontaires ( par la féodalité par conséquent ). Mais 
quoique la liberté personnelle existe partout, il ne 
s’ensuit pas que la propriété soit exempta de res- 
trictions et de fardeaux. Dans beaucoup d’état les 
paysans ont à présent le droit de se délivrer de 
leurs fardeaux (corvées, prestations, canons, etc.), 
en payant la 25* simple valeur du produit annuel 
net de leurs presfations; ils n’ont pas besoin de 
payer tout de suite, il leur suffit de donner les in- 
térêts pour un certain laps de temps. De cette ma- 
nière on travaille beaucoup pour obtenir peu à 
peu et d’une manière (soi-disant) légale l’abolition 
de ces fardeaux en question. 

En conséquence de l’indivisibilité des biens- 
fonds ruraux , on a discuté souvent sur l’avantage 
et le désavantage qui peuvent en résulter d’une plus 
grande division ; toutefois on ne peut nier que 
cette circonstance favorise les entreprises scientifi- 
ques dans l’agriculture qui, en Allemagne, s’est 
élevée à un très haut degré de perfection. 

L’organisation des communes des paysans est 
bien compliquée; à présent les communes sont plus 
libres et indépendantes qu’ autrefois; elles font ré- 
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gler leurs affaires •— la justice exceptée — par des 
personnes choisies dans leur sein ( à l’instar des 
communes des villes). On peut exercer à présent 
la plupart des métiers dans les villages commedans 
les villes. < 

La servitude détruite, il existe encore dans tous 
les états où les possesseurs des biens-fonds à usiire 
ont des relations avec ceux des biens-fonds éques- 
tres (chevaliers), beaucoup de villages qui appar- 
tiennent au rayon d’un bien-fonds seigneurial ;etles 
villageois sont obligés, comme. nous avons dit, de 
donner de certains canons, services, prestations, etc. 

En général la classe des paysans s’est avancée 
de beaucoup depuis dix ans; elle n’est plus repré-’ 
sentée dans les chambres, par son seigneur patri- 
monial, mais par des députés choisis parmi ses 
membres. ih -r , v 
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RELATIONS COMMERCIALES 

D£ l’aNGL£T£RRE ET DE LA POLOGNE. 


Des intérêts commerciaux très importons unis- 
sent l’Angleterre et la Pologne. Chacune de ces 
deux nations produit ce qui manque à l’autre. Le 
sol de la Pologne est le plus fécond de l’Europe ; 
l’industrie anglaise est sans rivale dans le monde ; 
les rapports commerciaux de l’Angleterre et de la 
Pologne datent du xiv* siècle. En 1386, un traité 
de commerce fut conclu entre Richard II et les 
chevaliers de la Croix, établis à Kœnigsberg. Sous 
Elisabeth , des marchands anglais fondirent des 
établissemens sur les bords des rivières navigables 
de la Pologne, surtout à Kowno et é Cazimier; ce 
dernier endroit est un des domaines du prince 
Czartoryski , récemment conGsqué par l’empereur 
Nicolas. On y trouve encore des ruines magniii- 
ques, des comptoirs anglais. La compagnie de l’Est, 
fondée en 4579 par la reine Elisabeth, a eu .des 
factories à Elbing et à Dantzig , à Kœnigsberg , à 
Riga. En 4 685 , une compagnie anglaise , avec la 
permission du roi Sobieski, s’établit à Saint-Heili- 
gen , sur les frontières de la Courlande ( Malte- 
Brun). En 1707, la reine Anne conclut avec la Po- 
logne un traité qui assurait au commerce anglais 
des privilèges exclusifs. Ce traité fut cQnfîrmé par 
l’art. 13 du traité d’ütrecht. • 

Le commerce le plus important que l’Angleterre 
ail fait dans la Baltique est celui de la Pologne. 
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M. Withworth a dressé le tableau suivant des im- 


portations et exportations qui ont eu lieu à Dantzig, 
de 1697 à 1773. 


t,697 

Impovtation 

151,899 

Exportation 

126,226 

L698 

— 

197,476 

— 

150,018 

1,699 

— 

224,546 

— 

165,731 

1,704 



195,089 

— 

166,740 

1,708 



157,297 

— 

134,241 

1,710 

• 

1 14,999 

— 

29,634 

1,720 

— 

109,557 

— 

98,%8 

1,729 



392,882 

— 

138,434 

1,740 

— 

199,623 

— 

135,480 

1,750 

— 

334,316 

» 

157,000 

1,760 


205,464 

— 

190,217 

1,770 

— 

175,552 


80,329 

1,773 

— 

164,337 

— 

68,571 


Ce tableau établit le rapport du commerce des 
/deux nations. Pendant la période qui sert de base 
au calcul , la Pologne faisait plus de commerce 
avec l’Angleterre que la France elle-même. L’avan- 
tage en faveur de la Pologne est égal au rapport 
294 : 257. 

Voici le détail des articles de commerce : La 
Pologne exportait beaucoup de blé (cent deux 
mille cargaisons, ou trois cent vingt mille quarters). 

Le blé de Pologne était supérieur à celui des. au- 
tres contrées, et un rapport del823 du comité d’agri- 
cultureanglais établit qu’il est encore préféréà oàui 
du Holstein et des bords de l’Elbe inférieur et du 
Canada. La Pologne fournit aussi à l’Angl^erre 
beaucoup de bois de constructions ,< de tonneaus * 
de planches , de rames , de chanvres , de lin ; les 
bois de la Norwége, de la Suède et de la Pologne 
sont les meilleurs pour les constructions navales ; 
ceux de la Pologne sont de même qualité, mais 
moins chers. Le gouvernement anglaisa essayé de 
les remplacer par («ux du Canada ; mais il a été 
prouvé qu’ils durent deux fois plus (huit ans) que 
ceux du Canada (quatre ans). 
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Le chanvre de Kœnigsberg vaut 20 pour 0^0 de 
plus que le chanvre de Russie. La Pologne impor- 
tait encore en Angleterre beaucoup de lin, de po- 
tasse, de suif, de miel, de cire, de laine, de four- 
rures, déplumés, de salpêtre. De son cote , ‘An- 
gleterre importait des tabacs de différens pays (la 
Pologne en consomme plus qu’aucune autre con- 
trée) ; du sucre fin , des étoffes de laine , des iia- 
■ nelles, des verreries, des spiritueux , du chocolat , 
des métaux, des marbres. Ce commerce varié avait 
répandu en Pologne un goût très vif pour les pro- 
ductions anglaises. 

L’Angleterre a perdu, depuis le démembrement 
de la Pologne , un revenu de 300,000 livres ste^ 
ling: en outre, elle est obligée d’acheter à la Russie 
à un prix plus élevé tout ce qui est n^essaire a 
l’entretien de sa marine ; elle dépend donc de son 
ennemi le plus acharné pour les approvisionnemens 
qu’exige sa puissance navale. 

relations comme’rciales de la fbance 

ET DE LA POLOGNE. 


L’alliance d’une nation riche en céréales est im- 
portante pour la France *, sans doute nous n avons 
plusà craindre les famines qui ont désolé la France, 
et qui nous ont forcé de conclure des traites dés- 
avantageux sous les règnes de Louis XI V et de 
Louis XV; l’agriculture, depuis 89, a fait deapro- 
grès immenses ; néanmoins 1 importation des grmos 
étrangers augmente tous les ans; exemple : 


De 1778 à 1790 rtaporUUonanBuello mélriqoe,. 

De 1803 à 1817 - — 

De 1818 b 1826 2,710,387 

l)e 1827 à 1810 la progression a été 

la même , . „ 

En somme, depuis J778iu«ia-en *** 

France ont été de ; -.^«3,917,^ KHog. 

Et les exportations de • 1,891,345,000 
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U y a dans ces chiffres l’indice d’un besoin réel de 
la France. Or, à quelle contrée la France peut-elle 
demander ce qui lui manque? Deux considérations 
doivent déterminer son choix : d’abord l’abondance 
des céréales en Pologne. Pour avoir une idée de la fé- 
condité du sol en Pologne, il faut remarquer qu’a- 
yant le démembrement la culture grossière et très 
imparfaite delà septième partie du territoire(soithuit 
millions sept cent mille hectares) produisait cent 

8oixante-deuxmillionsseptcentmillehectolitres,tan- 

que la France entière (1 ) (soit quarante millions 
d hectares) ne produit aujourd’hui que centsoixahte 
millions hectolitres. M. Coxe et beaucoup d’autres 
économistes ont calculé que la culture de la moi- 
tié du sol en Pologne peut produire une quantité 
de blé suffisante pour cinquante-huit millions d’ha- 
bitans , et que le sol entier bien cultivé nourrirait 
la moitié de l’Europe. De là résulte qu’une disette 
est impossible en Pologne , et que les blés y sont 
toujours à bas prix. En avril 4835, l’hectolitre de 
froment valait 46 fr. 92 c., ênFrance; 22 fr..94 c., . 
O f 83 c., à Glascow et en Pologne: 

8 fr. 39 c., à Odessa; 44 fr. 66 c. , à Dantrig. Le 
second motif, qui décide la France à demander de 
préférence ses approvisionnemens à la Pologne , 
c est que la Pologne , comme nous l’avons démon- 
tre, est son alliée naturelle. v 

Nous avons déjà dit , en exposant les intérêts 
commerciaux qui doivent unir l’Angleterre à la Po- 
logne, quelles précieuses ressources la Pologne pos- 
sédé pour les constructions navales. Les bois sont 
en Pologne ce que sont les vins en France ; les na- 
tions qui comprennent le mieux leurs intérêts se 
sont assuré, autant qu’elles l’ont pu, une partie des 


lioM (fhMterM la ^ France est évaluée à cmqoanle-trois mil- 
d hecUr^ la 8 ’ Il «"‘i'vaWe à quarante-neuf millions 
u»res , la surface cultivée à quarante millions d'hectares. ' 
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bois de la Pologne. Ces riches matériaux sont ‘tel- 
lement disputés , qu’on on classe les qualités d’a- 
près les pays qui les enlèvent. Ainsi, le premier 
choix est dit bois d’Angleterre; le second, bois de 
Hollande; le troisième, bois de France. La Norwége, 
la Suède et la Russie font sans doute concurrence 
à la Pologne, et possèdent des bois excellens; mais 
ceux de la'Pologne sont préférés dans le commerce, 
soit à cause de la proximité du lieu d’approvision- 
nement soit à-cause de certaines qualités particu- 
lières. Ainsi, les douves de tonneaux en bois de Po- 
logne valent 25 pour 0 [q de plus que celles de la 
Russie ; ce sont les seuls qu’achète l’Angleterre. 
Les caisses de liqueur pour expédition ne sont fai- 
tes en Angleterre qu’avec des bois de Pologne. 

« M. Anthoine, maire de Marseille (1), aprfe 
avoir visité les provinces méridionales de la Polo- 
gne, examiné leurs ressources et l’état de leurs com- 
munications intérieures, obtint, en 1784, l’autori-* 
sation du gouvernement français d’y acheter pour le 
compte de l’état une certaine quantité de mâtures, et 
de tâcher de les faire transporter à Toulon par une 
voie jusqu’alors inconnue, et réputée impraticable, 
c’est-à-dire par le Dniéper, la mer Noire, les Darda- 
nelles et la Méditerranée. On lui adjoignit un maî- 
tre mâteur chargé de les choisir sur les lieux , et ^ 
se fit accompagner lui-même d’un saleur, pour sa- 
ler les viandes à la manière irlandaise ; d’un tonne- 
lier, pour construire les tonneaux, et d’un chande- 
lier pour la fonte des graisses. Leur expédition fut 
couronnée’ des plus heureux succès; ils achetèrent 
deux cent soixante-quatre pièces de mâtures du 
prince polonais Stanislas Poniatowski , aux envi- 
rons de Bobroysle, les firent abattre, transporter sur 

fT (1) Cette relation est empruntée au savant et laborie nx auteur 
polonais M.' Hoffman. 
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naiscâ , et vice versa, où M. Anthoine établit une 
maison de commerce française. Les marchandises 
françaises ayant trouvé un débit excellent en Po- 
logne, douze vaisseaux français chargés de produc- 
tions polonaises et russes , telles que : blés , chan* ^ 
vres, suifs et salaisons, furent immédiatement ré- 
expédiés pour Marseille; et, une année plus tard, 
on vit déjà vingt navires aller de Cherson à Mar- 
seille, et quinze de Marseille à Cherson.» 

La Pologne, pénétrée de la haute importance 
de ce nouveau mouvement commercial pour ses 
domaines , ne manqua pas de le seconder de 
tous ses moyens ; et c’est à cette occasion (|ue la 
diète de Grodno de 1784 réduisit d’emblée les 
droits d’exportation à un pour cent , et d’impor- 
tation à quatre pour cent. Malheureusement les 
événemens politiques dont l’Europe devint le 
théâtre vers la fin du dernier siècle, mirent fin à cet 
heureux début. Le premier coup lui fut porté par 
la guerre survenue entre la Russie et la Porte ; les 
suivans par le partage de la Pologne et les guerres 
de la révolution. En 1787, tous les vaisseaux fran- 
çais qui se trouvaient dans la mer Noire furent con- 
fisqués par la Porte, ce qui amena la fermeture de 
la maison française à Cherson, et l’interruption to- 
tale du commerce français dans ces parages. Il fut, 
il est vrai, repris après la paix d’Amiens, à la suite 
de laquelle nous établîmes , pour la première fois, 
des consulats au nombre de huit sur le littoral de 
la mer Noire ; mais la France était encore trop dis- 
traite par les guerres d’Europe pour pouvoir lui 
appliquer tous les soins qu’il méritait, et voici, en 
résumé, la part que la France a eue au commerce 
du np^ et du midi de la Pologne , dans les pre- 
mières années qui suivirent l’anéantissement de ce 
pays sur la Baltique : 

En i 790, ont passé par le Sund neuf mille sept 
cent quatre-vingt-trois navires, dont trois mille sept 
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cent quatre-vingt huit anglais , cent soixante-dix- 
sept français; en 1796 , douze mille cent (douze , 
dont quatre mille quatre cent cinquante-cinq an- 
glais, français aucun; en 1000, neuf mille qua- 
rante-huit, dont trois mille cent trente-neuf anglais, 
français aucun. 


Sur la mer Noire : 

En 1803 , sur huit cent quinze navires , il y 
avait quatre cent vingt-un autrichiens , trois cent 
vingt-neuf russes, quinze français. 

Nous pourrions prouver, par un exposé succinct, 
que d’anciennes relations commerciales antérieures 
à Henri 111 ont uni la France à la Pologne , mais 
nous ne voulons chercher nos argumens que dans 
des intérêts actuels ; or, observons que dès 1787 , 
c’est-à-dire lorsque la Pologne était déjà privée du 
quart de ses provinces les plus riches, la France ex- 
portait en Pologne pour 20 millions de francs , et 
ne recevait en importation que 6 millions. La Po- 
logne seule nous aciietait donc autant que la Rus- 
sie, l’Âutriche et la Prusse nous achètent aujour- 
d’hui(la Russie6,9l0,547 f., la Prusse 7,025,988 f., 
l’Autriche 2,862,975 f.) (*). 

Le commerce de la France avec la Pologne nous 
était d’autant plus avantageux qu’il était pour nous 
une source de bénéfices nets. D’abord nous impor- 
tons en France des bois, des graibs, puis nous ex- 
portions en Pologne beaucoup de marchandises 
d’une consommation journalière, vins, eaux-de-vie, 
sels, soieries, articles de mode, 'etc. ; la balance 
était toujours en notre faveur, et ce résultat aurait 
toujours été le même, pubqu’il avait pour ^use la 
nature des besoins et des productions des deux 

(1) Archiva da Commerce, février i837. 
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pays. Mais aujourd’hui , le commerce qui nous 
était destiné est entre les mains de la Russie , de 
l’Autriche et do In Prusse. La Russie est la puis- 
sance qui nous fait le plus de tort, car elle possède 
les plus riches provinces polonaises , et c’est de la 
mer Noire, d’Odessa, et de la Crimée que nous vien- 
nent les chargemens de blés les plus considérables. 
L’Autriche nous enlève le débit de nos vins, de nos 
sels, et de nos articles de mode, en fournissant à la 
Pologne ses vins de Hongrie, les sels deWislicza, et 
les articles de mode de Vienne; d’ailleurs les droits 
qu’elle frappe sur nos importations nous excluent 
presqu’(Hitiérement des marchés de la Gallicie ; la 
Prusse nous soumet à un commerce de transit et 
d’entrepôt qui diminue beaucoup nos relations 
commerciales avec la Pologne. Aujourd’hui , le 
chiffre total de nos exportations dans la Pologne 
‘ne s’élève qu’à 9 millions de francs. De ces considé- 
rations il résulte : 

Que le commerce de la Pologne nous est plus 
avantageux que celui de la Russie , de l’Autriche 
et de la Prusse réunies, car ces trois puissances , 
déduction faite des 9,000,000 francs consommés 
par la Pologne, ne nous achètent guères que pour 

7.000. 000 francs. 

2” Que la Pologne indépendante , à une époque 
où les besoins des peuples étaient beaucoup moins 
nombreux qu’aujourd’hui , consommait pour 

20.000. 000 francs de productions françaises , et 
qu’aujourd’hui , elle ne consomme que pour 

9.000. 000 francs. 

3” Que la plus grande partie du commerce polo- 
nais est au pouvoir de la Russie qui possède les 
cinq-sixièmes et les provinces les plus riches de la 
Pologne. 

FIN DU TROISIÈME VOLUME. 
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